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LETTR ES
D'U N

$AUVAGE DEPAYSE
A

SON CORRESPONDANT
E N

AME RIQUE.
LETTRE SEIZIEME.

ZAKARA à KAROKAJO.

I tu favois , Cher KARo.
KAJO , combien on s'eft
moqué de notre pavre Ar.
lequin Sauvage, parce qu'il

a voulu fatre l'amour à la maniere de
potre Païs , tu uferois de tout ton

A i cré:



.2 LETTRS D'UN SAUVAGE
crédit pour détruire parmi nous
une Cérémonie qui nous rend ridi-
cules à tous les Peuples de l'Ancien
Monde. J'avoue qu'il eft bien diffici-
le de changer l'ufage des Cérémonies
qui fe font rendues refpe&ables par
leur antiquité. On a bien de la peine
à déracinerdes Préjugés qu'on a en fa-
veur des Maxines établies. Il faut être
Anglois pour les vaincre. Je ne fache
que cette feule Nation au monde qui
en foit capable. C'eff une faveur que
l'Auteur de la Nature leur.a accordée
prefque tout nouvellement. Il.n'y a
que deux cens ans qu'ils étoient en-
core confondus avec le relie des
Hommes, & je ne fai ce qui a pu les
rendre fi privilégiés aux yeux de la
Divinité. Il faudra que je paffe chez
eux pour le favoir; car ils font fi dé-
criés dans ce Païs, que je n3ofe plus
parler d'eux. On dit que le Ciel dans
fa fureur a donné ce Privilege, qu'on
apelle icila Boëte de Pandore, qui ren-
fermoit tous les maux dont la. Divi-,

nlite



DE P.A Y s P.'. Lettre XTI.
nité pouvoit affliger les Humains. De-
puis ce fatal préfent, ils ont été auffi-
tôt, hérétiques qu'ils ont été raifon-
nables.

Voici la file des malheurs qui leur
font arrivés. Depuis ce tems-là , leur
raifon a plus approché de la Raifon
Sauvage de l'A merique , que de celle
qui a établi fon trône en Europe. Cet..
te Nation a cefdé d'obéir aux Puiffan-
ces Etrangeres. Elle s'eft rendue re-
doutable. Elle a produit de grands
Génies, & toutes les autres Nations
lui ont cédé le pas du côté de l'Erudi--
tion. Elle a retranché de fes Loix Ci-
viles & Canohiques, tout ce qui fen-
toit la.Superflition & la Barbarie.. En-
fin cette Nation refufe d'obéir à tout
ce qui n'ef pas jufe & raifonnable.
Elle s el portée à un point de hardief-
fe qui l'efjprit humain. Elle a re-
fufé l'encens au, Dieu qui avoit élevé
fes Temples & fes Autels dans fon
Pais. Elle a:ofé lui-demander de pro-
duire fes Titres , & les adéclarés nuls
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& de nulle valeur, attendu qu's
étoient datés du tems de l'Ignorance,
& controllés par la Tirannie des
Confciences. Elle s'eff choifi un Dieu
Jufte & Raifonnable, avec protefta-
tion de ne recevoir jamais de Divinité
qui viendroit à agir contre les Loix
de la Sagefl , de la PuilTance , & de
la Sainteté , qui font le Caradere
diffin6if de l'Etre Suprême. Cette
Nation adore ce Dieu regnant glo-
rieufement au Ciel, dont je t'ai par-
lé dans ma V. Lettre. Elle a voula
que fon Roi, qui eff fur la Terre une
Inage de la Divirité, lui reffemble
autant qu'une Créature peut reffem-
bler à fon Créateur. Elle luialailTé un
pouvoir fans bornes pour faire le
Bien , & l'a mis dans I'impuiffance
de faire le Mal.

Tu n'es qu'ur fimple Sauvage toi;
& je ne crois pas que tu euffes pu t'i-
inaginer qu'il y eût un Dieu au mon-
de, qui n'accorde les plus précieux
de fes Dons, que dans le tems de fa

cç1.o



DE P A Y sE .ttrXI. f
colere & de la fureur. Ta petite ima-
gination t'auroit d'abord fait croire
tout le contraire - & fans balancer tu
aurois dit tans détour , qu'un Dieu
qui s'y prendroit de cette maniere
pour diffribuer fes graces & fes fa-
veurs, feroit encore plus infenfé que
ceux qu'Ovide a rendu fi célebres par
leur folie., ou que Lucien a rendu fi
ridicules idans fes Dialogues. Tu au-
rois dit tout net, que l'Auteur de la
Nature ne donne aux Hommes la for-
ce .de s'élever au-deffus des Préjugés,
que pour les rendre fages. Comme il
n'a donné des aîles aux Oifeaux que
pour les faire voler dans les airs , &
qu'il n'a pas fait cette grace à cette
Nation; c'ef.qu'il-a voulu que ceux
qui la compofent , reflatlent ce qu'ils
aiment à être: & qui fait, fi on n'au-
roit pas dit que tu as raifon .

Il fexnble que c'e 14 le vrai moyen
de fe faire un grand nom dans ce Païs.
Ceft ainfi que Boileau , & bien d'au-
tres, fe font rendus célebres. Ils ont

pris
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pris les François par leur foible. Ils
lepr ont dit : Me leurs ,
De Paris au Pérou , du Japon jufqu'à

Rome ,
Le plus fot Animal i mon avis c'efl

l'Homme.
Le mot de Paris , à la tête de

cette lifte, flatte cette Nation. Les
trois quarts & demi n'ont lu de Boi-
Jeau, ue cette feule Satire. On nous
nép *e nous pauvres Américains,

parce qu'il femble que ce judicieux
C.enfeur ne nous a pas trouvé dignes
d'y avoir place.

Nous menritons pourtant d'y entrer
pour quelque cho Notre conduite
dans nos Amours,& les Ceremonies
trop précipitées de notre Mariage,
font fujettes à des inconvéniens qui
-ont fouvent des fuites bien funeffes.
Je fai que tu es toi-même un des pre-
miers à les condamner; mais on a cru
que tu le faifois par paffion ou par in-
terêt, & non par fentiment de juifice.
Jene veux pas te retracer les malheurs

ou
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où la plus jeune de tes SSurs s'ei d ré-
cipitée, gour n'avoir regardé qu à la
force & a la beauté du corps , lorfque
(on jour fut venu pour courir l'glu-
mette. Elle fe livra à celui qui étoit le
moins, digne d'elle , parce qu'il étoit
le moins raifonnable.

La diffolubilité du Mariage qu'on
a inventée comme le remede le plus
efficace à ce grand M al , necrt fou-
vent qu'à rendre lesEnfans plù& -
heureux fans foulager les Meres. Il
faudroit laiffer aux Filles & aux Gar-b
çons le tems de pouvoir mieux con--
noîrre la fympatie de leurs humeurs,
& ne point faire tant de cas du pré-
tendu bon fens de ceux qui difent
qu'on pafferoit alors toute fa vie à
chercher à fe connoître. Si nous ve-e
nions à corriger cet abus , nous en
retrancherions bien d'autres dont il
eA la fource. Nous pafferions prefque
pour parfaits ; car tout ce qu'on nous
reproche. d'ailleurs , font de griefs

e'fi peu. d7x'importance, qu'on no.
B vou-



I LETTRES IeUN SAUVAdE
voudroit pas le donner la peine de l14
cenfurer. Je te dirai une autre fois le
cas qu'on fait de quelques -unes de
nos Maximes.

Tu feras fort furpris d'aprendre,;
que ceux qui cenfurent ce qu'il y a de
ridicule dans nos Amours, commené
cent par le pratiquer avant de fe ma-
rier. Il arrive mcme fort rarement
qu'on y renonce , quoiqu'on le pro.
mette folemnellement dans les Céré-
monies du Mariage. Il y ena fort peu
qui fe corrigent, à moins qu'ils ne fe
trouvent dans l'impuiffance de conti-
nier leur premier train.

Il y a ici un grand nombre de FilF
les qui courent l'allumette avec le
premier venu ; elles ne font pas avares
de leurs faveurs.; &.fi lon y trouve
quelque chofeà redire , c'eft qu'elles
en font fouvent plus qu'on ne leur en
demande, & qu'elles en furchargent
fi abondamment leurs.Galands, que
leurs jambes ont. fouvent bien de la
peine9 les fuggoner. Il arrive mê-
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me que la charge efl fi confiderable-,
qu'ils font obligés de porter leurs fou.
liers en pantoufle. Mais ce n'ei} pas
pour avoir des Enfans, qu'ils voient
cette forte de Femmes; ou s'il leur
en font , ce n'eff que pour peupler une
quantité de Maifons, qui font com--
me-le Receptacle de la plus vile Ca-'
naille. Les enfans que fait un CorÉtes,
un marquisou un $entilhomme,à des
Femmes de cette efpece, n'ont d'au.-
tre titre que celui de Gredins ou Bâ-
tards, qui eft le dernier rang parmi
le Petit-Peuple. Il n'y a qu'un Royau-
me en Europe, où les Bâtards' foient
*ftimés.

Quand on eft las de courir l'allu-o
mette avec les Femmes de cet ordre ,
on choifit une Fille ou une Veuve, &
l'on prend garde alors de ne pas fou-
fier l'allumette avant que le Prêtre en
ait donné la permiffion. Le Fruit de
cette forte d'Amours ea la nation be-
nîte ; & quoique ces derniers ne
foient pas toujours plus pirituels que

B les
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les Bâtards leurs aînés, ils font les
cheris & les honorés c'eft' encore
belle grace pour un Bâtard, s'il peut
être le palefrenier de fon cadetlelégi-
time. Les Mots ont ici une grande ver-
tu. Un Oui ou un Non en tait la diffé-
xence Il arrive quelquefois que le
]Bâtard attrape fon Frere le legitime,
& qu'il fait à fa Belle-Sœur inconnue,
une poflerité Poble , illuftre , qui a
des qualités bien difféentes de celles
qu'eUe merite; & faute de cette pré-
caution on a vu tomber des Maifons
illuftres; il y ena quelques autres qui
.f* font foutenues par-là.

Les Gens de façon font fort gênés
dans leurs Amours légitimes. La R ai-
fon du Païs les oblige à ne point con-
fulter leur inclination fur cet arricle,
il eft trop de conféquence pour cela.
Mais pour ce qui eft pure Bagatelle,
comme la Galanterie, c'ea-à-dire, ce
que les .Sauvages entendent par
Amour illégitime , elle les laile dans
leur pleine liberté.

un

I
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Un Homme de façon doit faire

l'amour aux richefes. Il ne doit pas
balancer à préferer une riche Guenon
à une jeune Fille ,belle, vigoureufe,
& qui n'a en partage que lès agré-
mens du corps & ce l'efprit. S'il arri-
ve qu'un Homme de diftindion trou-
ve dans une Fille, beauté, jeuneffe ,
fanté , nobleffe, voilà une trouvaille.
Mais avant de parvenir à la poffeder,
il faut vaincre des Rivaux, & quelF
quefois en venir à l'enlevement , &
fe brouiller avec toute une Famille
.dont on recherche l'alliance. S'il
vient à réuffir, c'efl alors qu'il faut
ufer de précaution. Il faut bien pren-R
dre garde à ne fe pas charger de fa-
mille , il ne faut faire que deux en-
fans à fa Femme, & faire enfuite lit
à part: car le grand noinbre d'enfans
ne.fert qu'à faire tomber en décadern-
ce une ancienne Maifon.

Si en n'a pas eu alfez d'efprit pur
fe contraindre ,à cet égard, ou qu'il

=it arrivé pa quelque autre accident
- B 4 gju'onli
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qu'on foit furchargé de filles& de gar-
çons, il faut garderle Fils aîné chez
foi, & fourrer le refie dans un Cloî-
tre, ou les envoyer fe faire caflr la
tête à l'Armée. Il faut bien fe garder
fur-tout de permettre à une Femme
de façon de nourrir fes enfans. Il y a
eu quelques Saintes Reines qui l'ont
fait dans l'ancien Tems , mais il ne
faut pas les imiter. Une Femme du
bel air doit faire des enfans, & laiffer
à une Païfanne la peine de les nour-
rir , dûffent-ils être changés en Nour-
riIfe, comme il eft arrivé quelqurfois.
Cela eff pourtant tâcheux ,il fèroit à
fouhaiter que cela n'arrivât jamais.
Mais qu'y faire? On fait que fi la Na-
ure a donné des tetons aux -unes &

aux autres, c'eff pour des ufages bien
differens: dans les unes, c'ef) pout
lornement ;. & dans les autres , c'fel
pour l'utilitéiQu'ii porte au bout du
compte> de quelle complexion puif-
fent être les enfans. On a toujours-
afez de relief cuand.0ft peut être

appellé

I I

I
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appellé le· jeune Marquis , la jeune
Marquife, le jeune Monfieur, la jetr-
ne Demoifelle. Ne fe marier que
pour avoir beaucoup d'ènfans, cela
n'étoit bon que pour les anciens Pa-
sriarches. Aujourd'hui les Gens de fi-
çon fe marient pour toute autre cho-
fe , ils fe mnarient pour fe mettre à
kur aife,

Je fai que ces Meffieurs n'aiment
pas qu'on les contredife , antfi leur
dis-je qu'il ne convient qu'au petit
Bourgeois , ou à l'Artifarn, de buter à
avoir une famille nombreufe..Les enr-
fans de ces Gens de rien font toujours
allez bien partagés, lorfque leur Pere
leur laiffe affez de -fcience pour peu-
voir gagner leur pain quotdien. Ces
Gens du bas étage n'ont ni nom ni
rang à foutenir dans le Monde: ils
font toujours trop heureux, s'ils ont
le bonheurdetravailler pour fatisfaire
le luxe & la vanité-des Gens d'un cetr-
tain ordrc: & fi leurs Femmes ou
kurs Fillesufont. jolis aent o%

fait
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fait bien pourquoi cela a été fait: c'eift
afin que vous leur faffiez la grace de
leur rendre de fréquentes vifites. Les
Peres & les Maris ne doivent que
prendre garde à ce que font leurs
Ouvriers dans la boutique : ils vous
doivent , en entrant & en fortant,
de profondes révérences: il n'eft per-
mis qu'à la belle Fille, & à la belle
Femme de vous dire , adieu Comte,
adieu Marquis ! Sans tout ce petit
manege-là , que feroit-ce que la vie
d'un Galant Homme ? il feroit dans
un efclawage éternel.

Ils s'imaginent que fans cela ils fe-
roient plus malheureux que les Sau-
vages de l'Amérique. Ils le font réel-
kement, Cher K-.AROAJO, quoiqu'ils
ne s'imaginent pas de l'être.. Si tu fa-
vois ce qu'ils ont à fouffrir, lorfqu'ils
s'adreffent à une Beauté qui ef au-
d.eñfous de leur coidition , fur-tout fi
.cle cft du nombre dc celles qui veu-
:ent être Femmes légitimes, ou ne

cêtre poeitndu tout. On. leur préfere
un
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1; fipi EBourgeois, & on icur
dit qu on ne .regarde.point à la No-
bl¢ffe rhais la Vertu, & qu'on ai-
me mieux un Mari pauvre qu'un ri-
che Galant. Tu appellerois cela parler.
à la Sauvage, ain fi il feroit inutile de
faire valoir les raifons que leur ambi-
tion a coutume d'emjployer pour 'ufti..-
fier leur conduite. Je fai que tu te
moquerois de'tous les raifonnemens

que je pourrois fonder fur ce'princi-.
pe, Port-tQi bien, & i tu ne peux
parvenir à fgire corriger ce qu'il y a
dc'abtiif dans notre Dogme de rAllu-
mette, fouvien-toi qu'il vaut mieux
que celui que la Raifon de ce Païs
pourroit y fubftituer.

F I N.

L E T-
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LETT R ES
D'U N

$AVVAGE DEPATSE

A . .

30N CORRESPONDANT

E N

AMERIQ UE.
LET-rraE XVII.

ZAxARA à KAROrAJO.

L A Nature s'étoit follement ima-
ginée, que pour le maintien &

le bon ordre de l'Univers , elle devoit
infpirer aux- Peres,& aux Meres un
amour impartial pour leurs Enfans.
Quelle folie! Cela étoit bon pour no-
ire Hémifphere , mais pour celui-ci
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I alloit tout autre chofe. Les Euro-.
péens ont' un goût particulier, & la
Nature devoit le confulter. Si elle a
fouvent le démenti, & fi un Pere &
une Mere fe moquent de fes Loix, &
fruftrent déla plus belle partie de leur
héritage- celui de leurs Enfans qui le
meriteroit le plus , il ne faut pas que
cette bonne Mere s'en prenne à d'au-
tres qu'à elle - même. On n'en fait
point- à-deux fois dans ce Monde-ci,
on dit tout net que c'eft fa propre fau-
te, & q4'elle devoit y prendre garde.

Vraiment ce feroit quelque chofe
de beau, fi un Gentilhomme , un
Noble , fur-tout en Pais de Droit
Ecrit, s'avi(oit d'obferver une Loi·d'é-
galité entre fes Enfans , ou qu'il don-
nât la préference à celui qui en feroit
le plus digne, & que fous prétexte de
merite il préferât un Cadet à fon Aî-
né, le merite fût-il réel, ce feroit une
fottife, dit la Raifon Civiifée.

Quelle confufion , quel deforde
cela ne-cauferoit-il pas dans le Mon-

deg
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de Il faudroit que les Aînés de Faa
nille fu(fent aufi Cages que les Ca-
dets. Si cela étoit, ils aimeroient au-
tant être Fils de Roturiers. La Raifon
de ce Païs a remedié à cet abus. Elle a
fait une Loi du Droit d'Aîneile, qui
donne tout à rAîné, & aux Cadets,
rien ou très-peu de chofe. Voilà qui
cil beau, jue , raifounable, &-par-
ticulier aux Gens de diftin&ion: auffi
c*à - on bien fcrupuleux fur cet ar-
ticle.

Il ef vrai que la Femme d'un Pa-
triarche a porté atteinte à cette Loi,
ruais on y a mis fi bon ordre que cela
n'arrivera plus. On affure' pofitive-
ment qu'il n'y avoit que lefeul Jacob,
qui pût légitimement être préferé à
Efau for Ainé. Les Théologiens prou-
vent ce fait d'une maniere qui ne peut
fatisfaire les Nobles; parce que la plus
forte de leurs raions ef , que le Ca-
det méritoit mieux cet avantage que
ton Aîné. Les trois quarts & demi des
A3iiés de Famille doutent de ce Fait;
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&qui fàit fi on n'en trouveroit pas
quelques-uns qui iroient plus loin ? Il
eft sàr qu'il y en a beaucoup qui ne te
font jamais avifés de voir s'il étoit bien
marqué dans la Bible, & je ne ce con-
feillcrois pas de leur aller dire en Mo-
ralife Sauvage: Mellieurs, j'ai vu cela
dans ce Saint Livre, & votre Dieu l'y
a fait mettre exprès Pour corriger un
abas qui s'étoit gliffé dans le Monde.
Bon 1 diront-ils, cela n'a été fait que
pour des Sauvages, ou pour le petit
Bourgeois. Que diras-tu ? te voilà
paye.

Mais cette queftion n'efl point de
ton reffort , ni de celui des Théolo.
giens , ils n'avoient que faire d'y
mettre le nez. Les Jurifconfultes leur
ont bien donné fur les doigts, & ont
pris de fi bonnes précautions, que les
autres n'auront jamais envie de citer
fur cet, article l'Hilioire de Tacob. No
crois pas men plus qu'ily ait jamais de
Rebec" qgi savafe d'enfreindre la Loi

d 'ueffe. C'ef contre rarti-
* C -Eco
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fice des Femmes qu'on a pris des pré
cautions raifonnables. Jamais on ne

pouvoit pouffer la féverité plus loin.
Si une Femme de qualité s'avife de
faire deux enfans à-la-fois , comme
cela eff arrivé de ma connoiffance,
ne va pas t'imaginer que ce foit le pre-
rirer qui vient au monde qui puiffe
prétendre au Droit de Primogeniture,

pour parler le langage des Anciens Ju.
rifconfultes. Il e venu le premier, il
enf vrai, on l'a déja reconnu pour le
Fils-aîné. Voilà l'Héritier préfomptif
des riches héritages du Noble, a dit
la Sage-Femme. L'autre paroît, &
& celle-ci le nomme Cadet. Mais ce
n'eff pojnt à une Femme à décider la
queiftion. On v: lui aprendre qu'il y a
bien de la différence entre une Sage-,
Femme & une Femme Sage. Ce n'ell
point ici bonnet blanc & blanc bon-
net. Laquelion ef différente , c'ei
aux Jurisconfultes à en décider.

Nous ne fommes plus du tens de
ces vieux Patriarches, difent-ils, où
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les Femmes avoient feu s'attribuer
par des voies fubreptices, le droit de
décider fur cet article. C'efI à nous
qu'il appartient de favoir qui doit être
le premier. La Raifon Ruare de l'A-
merique auroit decidé en faveur du.
Premier venu , parce que chez nous
l'Aîné ou le Premier n2, 'eff la mê-
me chofe. Mais ici le Premier né ent
le fecond , parce qu'ils font deux, &
que le cas enf extraordinaire. Ergo il
faut agir extraordinirement,& com-
pter a rebours en commençant par ie
dernier. Voilà ce qui s'apelle raionr,
ner. Ces Meffieurs, allant toujours de
conféquence en conféquence, tirent
celle-ci , qui vaut bien mieux que
l'autre. Nous ordonnons que le Der-
nierwvenu foit le Premier-né , & qu'il
foit reconnu pour l'Aîné &c. Il n'y a
rien à repliquer. Le Corps de-JuLice
l'a decide , & il le fera, & qu'on ne
difpute plus.

Tu veux bien m'en croire fur ma
parole,Cher KAROKAJO, fans que

C 1 je
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je m'amufe à te citer une grande lifte
d'Arrets rendus tiir cette matiere. Il
de fuffit de favoir que le fait efi vrai,
c'ef à toi à voir, fi le jugement eft
jufle ou ridicule: car je ai qu'un Sau-
vage ne veut pas qu'on faflè violence
à fon jugement, & qu'on lui aille di-
ire, cela eft vrai, parce qu'un tel l'a
dit. Mais pren garde à ne te pas trom-
per. Je veux bien t'avertir d'avance
d'une chofe, afin que tu fois très-cir-
confpe&. Il n'y a rien de fi dangereux
que la précipitation, lorfquA sagit
de-cenfuhrer les adions des Juges.

On dit ici qils ont le' yeux plus
perçansque ceux du Linx, & je pour-
rois t'en donner des preuves s'il en
étoit befoin. Ces gens-là ont vu que
JFils qui &oitforti le-premier e Ce-
lui qui avoit étéfait le dernàier. Je:vai
te mettre cette queftion dans>un beau
jour. Suppfons que detix Anes foient
dans une écurie, & que tu ayes à dé-
cider qui e& celui qui eaft entré le pre-
Inier, comment t'y prendroisr-tu? Tu

ferois

Il-

il
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ferois bien en peine , n'eft-cc pasl
Peut-être t'inagines-tu qu'il faudroit
être Sorcier pour le deviner , ou qu'il
faudroit le demander à ceux qui les
ont fait entrer. Pauvre Sauvage !,Tots
ignorance me fait pitié. Tu n'as qu'â
te tenir à la porte, pour voir celui
qui fortira le premier-, & en bon
Jurifcenfulte tirer cette confequence.
Celui-ci eft forti le premier., donc il
étoit entré le dernier , & Qfn n'oferoit
le contredire.

Tu fais à prefent, Cher KuorA-
.o, qui eft celui qui doit avoir le
Droit d'AînefTe ; mais tu ne fais. as
encore affez bien en quoi il cof ,
ni quelles font Ces prérogatives. Un
Ainé a tout le bien dune Maifonlituf-
tre. Si on donne quelque' chofeaux
Cadets , c'eft fi peu de choie qu'ils
ne peuvent fe foutenir honorable.-
ment -dan s jç mondé, il faut qu'ils
ayent recours à d'autres myens .

La raiin Civilifée y'a pourvu 4c
icII.LElc a ctabli ds Benefices Ec-.

C 3 cléfaf-

I
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ldéfatiqus, qu'on nomme Confif-

soriàux-ou Coinmendataires. Le pis
allr cef le Froc , cela empêche un
Ca&r'de Noblefle de inourir de faim.

irux 9W.î n'aiment pas le Pain-Benit,
onreccours'a laProfeldion des Armes.
Unei Lieutenaxice, une Compagnie

leu donne affez de relief. Ils peuvent
pouffr plus loin leur fortune, fi la
mort ks -épar ne dans une bataille
0 s ds a gev On peut dire à la
louange de ces Nobles, que:ce font
eè&nsitamer lbs ineilleurs Officiers
qu'à y ait dans une Armée. Il y a quel-
ques exceptions à faire à cette regle ?

ws eteni erouve qui ny foient pas
fekptcesi
•.-732"iffre b4ew un afite à quel-
ees4dné Màis coenwt·cette Déeffe

ef- sveugk , à cau&e -du- bandeau
gpik4e a fai les yeux , elle n'ea adop-
Id gqe:% peut enctoe reluce paë
aantae. Ta fais que les Ae es

nødolfrettgane& quMl~ pren-
%Xt ordhitit nt que ce<

don-
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donne , voilà pourquoi cette Déeffè
ne favorife gueres les pauvrés Nobles.
Elle ne reçoit que ceux que la Fortune
éleve jufqu'à fen tribunal, il faut
payer bien cher la place qu'on tient
fur les fieges de Juftice.

Tien, Cher KA PoICAo,. je fai uri
moyen pour mettre un Cadet de No-
blefle au niveau de leurs Aînés , mais
je m1e garderai bien de le dire à ces
Fous qui fe piquens de f*ivte-la Rai-
fon Civilifée.Il n'y a que les Anglois

qui le fachent ; mais ils ne doivent
pas être comptés pour Européens. La
Nature les a féparés du Continent de
'Europe, pour les rendre Demi-Sau4

vages ; du moins on le difoit>dù teïns
d'AuguJße. t

Ce beau fecrèt feroit de' concilier
ces deux idées , Noble & Marthand
Il n'y a qu'en Angleterre , où ur

centilhomme peut être Marchanc!
ns déroget. Voilà cê qui fait fleurir

'~bFceIe
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cette Nation. Je ne te le cacherai
point. Je crois qu'il n'y en a point de
plus fenfée dansle monde ; mais elle
a certains défauts , qui ne me plaifent
pas. Je prendrai la liberté de le lui
dire à cour ouvert , en bon Sauvage;
& fi elle ne reçoit pas mes avis , je
fai bien ce que je ferai , je ne l'en met-
trai pas moins dans la life des Na.
tions Civilifées.

Retournons fiir nos pas, nous
pourrions'nous carter. Les Privile-
ges d'un Fils-ainé font grands. Il n'ef
point obligé, comme fes Freres puis-
nés , de cultiver fon efprit pour fe fai.
re valoir. Un Aîné n'a pas befoin d'in.
duifrie pour cela. Tu ne fais peut-être
pas ce qu'on entend par fe faire va.
loir, ie vai te lexpliquer; car les ter-
mes lignifient quelquefois ici tout it
contraire de ce qu'ils devroient fign-
fier. Un Aîiié fait fe faire valoir, sil
fait méprifer fes Freres ,& les regar-
der comme trop-tôt venus, quoiqu'il
foit vrai quils font venus trop tard. Il

faut

I l-....

PI _____
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fautqu'il ne ferernpliffelacervelle que
de bagatelles,& qu'il ne s'amue à rien
d'effeittiel. Il faut qu'il fache parler
dun ton de Maître à fes Chiens, à fes
Chevaux, & à fes Domeftiques. Il en
affez favant s'il fait dire, ceci, cela
e à moi, c'eft un bien qui m'eft ao-

quis. par le plus beau de tous les titres.
Tenez, mon Frere, cela vousrevient.
Mais què ferez-vous dans le monde
avec fi peu de chofe ? Vous n'y pour">
rez fubftfer avec honneur. Il me fe-
roit honteux , ce feroit même un af-
front pour la Famille , fi l'on pouvoit
dire qu'il y a parmi nous des Gentils-
hommes grêles.

Prenez le Petit Colet, je foutien-
drai l'honneur de la Famille, on ne
démembrera rien des biens de notre
Maifon. Taurai tout ,& je vous ferai
ne petitepenfion viagere, avec quoi

ce que vous pourrez avoir du Bien
'Eglife , vous ferez à votre aife. On
ppelle cela parler comme un Ora-
e, d< clenf toujours le.plus sûr d'en

paf-



LETTRÉS D'U SA4vAE·
paffer par-là, l'expérience le démond
tre tous les jours.
Voilà une affaire conclue...'aîné doit

foutenir le Nom de la Famille,il prend
fes mefures pour cela. Il s'éxerce avec
la jeune Villageoife, avec la Servante
-de l'Aubergifte , ou avec d'autres, il
ne s'épargne point. Le voilà Maître
paflé. Il s'ef tellement travaillé,
qu'avant l'âge compétent il ef fait
smeritus, c'enf un titre qui ne desho-
nore point. On lui donne bon gré
malgré un Coadjuteur , & tout ce qui
fe fait , paffe fous le nom du Noble,
On félicite Monfieur & Madame. On
dit au ,Noble, la Nature ne s'eft pas
trompée lorfqu'elle vous a fait pour
être le foutien de la Famille. Ceux qi
ne peuvent lui parler fi librement,
font des fêtes à la naiffance du jeune
Seigneur. Leur joie enf grande. Ils ne
craignent plus de manquer de Mal.
tre, en voilà un tout prêt , au cas que
l'impotent Seigneur vienne à mourir,
L'Eccléiiaflique vient dire que fes

pne-

Il M
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2rières ont été exaucées, on lui fait
tré de fon zele. Mais ce que je tròu-
e 'de plus fingulier , c'eft que ceux

qui y ont le plus de part, ne difent
mot, ou s'ils ouvrent la bouche, c'eft
pur crier vivat avec les autres. J'en-
te en colere, Cher KARoKAJO , lorf-

que j'entends dire de pareilles fottifes.
Je voudrois qu'il -nie fût permis de
découvrir tout le miflere. Mais je fuis
dans un Païs où il faut voir faire des
fottifes fans dire mot: encore efi-on
bien-heureux , fi on n1enf pas forcé à
cn faire porte-toi bien, &c.

F I N.

L E T-
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ZAKARA A KARoKAJO.

Evais, Cher KARO KAJO, te
faire part crun Dogtne fort extra-

ordinaire, que la Raifen Civilifée a
établi il y a enviro t-oo. ans. Jufqu'a.
lors les Hommes s'étoient imaginé
que la Divinité tendoit à fes fins par
les voies les plus faintes & les plus rai-

fonnables.

'I
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fonnables. La Raifon Civilifée set
niife cn devoir depreuver tout le con-
traire. Elle a fait un Dogme contradic-
toire à celui que rAuteur de la Nature
avoit établi ds les commencemensed
Monde, pour en maintenir la gloire
& l'ornement. Dans ce tems-là, a
Divinité n'avoir pu trouver de moyen
plus faint & plus raifonnable, que d'é-
tablir le Mariage entre l'Homme c
la Femme pour la multiplication de
rErpece. Je croyois qu'il étoit impof-
fible d'y trouver à redire. ý1ais la Rai-

4 fon Civilifée, toujours fertile en Dé-.
couvertes extraordinaires, a trouvé
que le Célibat étoit plus faint que le
Mariage , & que le Créateur de l'U-
nivers s'étoit groffierement trompé

c lorqu'il a dit: Il n'eft pas bon que
îVHommefoiJtfeul, fafons-lui une Aide
emblable àiui.

Les Peres du Concile de Trente,
lus clairvoyans que la Divinité, ont
edreffé fes abus. Ils ont apris aux Eu-'
opéens, que l'état où Adam vécûc

D avant
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avant fon fQmmeil dans le Paradis
Terreare , étoit bien plus faint que
celui qu'il y padfa après que le Créa.
teur lui eut fait ure Femme, quoique
la Divinité eût voulu faire' tout le
contraire. Cette erreur de la Divinité
leur a paru une fautefi lourde, qu'ils
foudroyerent d'anathême tous ceux
qui s'aviferoient de tenir le même
langage que tenoit pour lors le Créa.
teur. Si quelqu'un , difent-ils , s'avife
de dire que le Célibat n'efl pas plusfaint
que le Mariage, qu'il foit anathme.
Te ferois-tu imaginé que des Peres
d'un Concile qu'on appelle les Ora-
des du Saint-Efprit, puffent donner
un dcmenti fi formel à la Divinité Si
j'étois en Amérique , je dirois bien
qu'ils font les Oracles de toute autre
chofe ; mais dans ce Païs-ci, il n'efl
pas permis de dire tout ce qu'on penfe.

Tu pourrois peut-être t'ima 'ner,
que ce Dogme eff auffi méprile qu'il
cf méprifable , & qu'il n'y a qu'une
petite troùpe de Foux, ou d'Impies,

qui
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qui adhérent à un Dogme qui ne ten-
droit qu'à là deIhruion du Genre
Humain, fi les Habitans de ce Mon-
de vouloient preferer les Dogmes
qu'ils croient les plus faints à ceux qui
paffent pour l'être le moins. Mais ne
t'abyfe pas. Ce .Dogme eft fait pour
les Saints & les Parfaits>de ce Monde-
ci. Il eft fait pour les Papes-, pour les
Cardinaux , & .généralement pour
tous les Eccléfiaihques Séculiers &
Réguliers, ou autres Gens qui fe pi-
quent de Sainteté & de Vertu; mais.
il.n'ef fidélement obferyé que par des
Origenifés.

Le Beau Sexe a voulu fignaler fa
Dévotion pour. ce Dogme nouveau.
Il y a une multitude iiinombrabiç de
Filles ; qui font vou de ne point cou-
rir l'allumette. Elles font gloire de
renoncer à ces inclinations naturel-
les, qu'elles.ont reçu comme un hé-
ritage , qui a patfé fucceffivemerit du
cour d'Eve jufques dans celui de levi rs
Mcres, & enfuite dans le leur. Elles

D 2 regar-
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regardent le penchant naturel qu'elles 
ont pour la fociété de lHomme , non
-omme une qualité dont Dieu dota
le cour de la premiere Femme, avant
de la prefenter à cet Homme parfait
qu'il venoit de former; mais comme
un prefeut fatal de l'efprit malin, qui
cherche à les perdre. Cette illufion
les rend rMartyrs, jiufqu'à ce qu'elles
foient dans. un âge fi avancé qu'elles
ne fentent plus que la Nature ne les
evoit faites Pilles que pour deven-r
Femmes. .

Mais ce n'eft pas là le plus grand
des maux qui fuit ce Dogme ridicule.
Si l'on s'en rapportoit aux Contes de
Bocace , les Religieufes ne feroient
pas fi fort les martirs de l'Amour,
qu'elles fe glorifient de fêtre. Mais il
ne faut pas s'amufer à tous les contes
qu'on en fait. Peut-être que da ce
grand nombre de Religieufes qui kot
en France , il n'y en a pas le quart
qui s'avifent de, mettre un Homme
dans la poche, ou de le faire paWet

.. au-

I
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si-delà de la grille. On fait bien que
les Moines ne fortert gueres des Par-
loirs des Religieufes. Mais il n'en faut
?as conclure qu'ils foient tous égaux
a celui à qui Rouffeau fait dire , qu'il
n'étoit pas venu là pour faire fon falut.

Ce que je trouve de plus blâmable
dans les Maximes qui fuivent ce Dog-
me Nouveau, ce font les peines ri-
goureufes qu'encourent les Filles qui
par foiblefle, ou autrement, fe laif-.
fent vaincre par la chair, & n'obfer-
vent pas fidelement un vœu forcé,
qu'elles n'ont jamais faî que du bout
des levres. Il y en a un grand nom-
bre, qu'on a contraint à fe faire Re-
ligienfes pour décharger des Familles;
mais on n'a point d'égard à cela. Si
elles viennent à fàire valoir leurs ta-
lens naturels , on leur fait ffibir lai
peine des Anciennes Veflles , qui
avoient laiffé éteindrela fainte Chan-
delle qui brûloit dans le Temple de-
Vefla. Ces traitenens rigoureux ena
ett' obligé quelques-unes à cacher

D une



36 LETTRES D'UN SAUVAÇE
une faute par une énormité. On a
trouvé dans des jardins, ou dans des
mafures de Monaferes de Religieu-
tes, les offemens de quelques petits
Énfans.. Ce prodige a furpris bien du
monde , muais on n'ofe donner l'ellor
a fes penfées fur cet article: on dit
feulement , le Bon Dieu fait cornme
ils y font venus.

J'aurois pu citer d'autres Atneurs
que Bocace & RDufJeau, pour prouver
les defordres que le Célibat faitcon-
mettre dans les Maifons Religieufes.
Il n'y a prefque point de Ville, ou de
Monaffere, qui ne fe foient rendus
célebres par quelques traits de, cette
efpece. On fait que' les grands reve-
nois des Evêques, Abbes, & gutres
Gens de cet ordre , ne fervent 'pour
l'&gdir ire qu'à nourrir des Ch1iens,
des Chevaux, & des Maîtreffes.

Lorfqu'ils fe bornent là, il n'y a
pas de quei fe recrier , ceIa.efrugaL
Tout le mondAe fait que ceux ffi font
v ku de chafet , pc fgnç paè ceux

qui

E
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qui i'obfervent le mieux. Il femble
que les trois-quarts des Eccléfialliques
ne faffent ce Vou , & celui de Pau--
vreté, que pour laiffer à d'autres le
foin de les obferver. Il n'y a rien. de
meilleur pour en impofer au Vu-lgai-
re crédule, que de faire parade de
certaines qualités qui n'ont rien de
réel que le nom.

Le Peuple ea édifié de voir un Gé-
nera.d d'Ordre ,. un Provincial, ,un
Abbé, taire Vo de Pauvreté, ran-
dis qu'il roule caroffe, a un grand
train, fait bonne chere , &c. rmais il
n'auroit pas été touché de voir ce mê-

,ne Hoçme obierver fidelement ce
Veu. S'il me l'eut point fait, &-qu'il
eûit reté .dan le Monde à exercer la
prwofeffion de Con Pere , on l'auroit
vu miferable , obligé de travailler
comme un Forçat pour r-outrt une
Femme & des Enfans. Il ent vrai qud
lea Enfans l'auroient-appel Papa,
tan4is que ceux qu'il a aujourd'hui dp
fes Mareffet n'oferoiem lui dopner
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ce nom: car c'e ici une infamie, de
reconnoître pour Pere un Homme
qui a-fait vou de Chaffeté. De tels
Enfans ne peuvent participer à l'hé-
ritage de leur Pere. Mais malgré tout
cela, les Privileges des Eccléfialques
font grands. Leurs Enfans ne font-pas
fi malheureux que tu pourrois 'ima-
giner. On leur donne des Bénéfices à
fimple Tonfwre , ou d'autres d'une
efpece différente. Ona foi de pour-
voir à leur établiffnxent d'une ma.
aiere ou d'autre.

Parmi les Eccléfiafliques Sécu-e
liers, on kur fait fouvent plus d'hon-
neur. Le Fils de Mr. le Chanoine ,. ou
de Mr. le Curé, s'ayelle Neveu Une
Réfignation en forme le met en pof-
feflion du riche Beneficedu cher On-
cle. Je n'aurois jamais fàic 9 je te con-
tois tous les tours qui fe jouent parmi
les Gens d'Eglife à l'occafßon dir Cé-
libat. ls damment Ie pion à tout ceux
qui. fe mêent d'Intrigues Amoureufes.

.Je fe dii felement que du tems
du
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du Concile de Trente, la conduite
des Gens d'Eglife étoit fort décriée.
QuelquesEnnemis de ce Corps illuf-
tre, enragés de les voir 'faire des En-
fans à tots & à travers, fans qu'ils
euffent la peine de les nourrir , en
vertu du Vou de Célibat , voulurent
eur jouer un tour. Ils firent propofer
au Concile une quefion, qui fem-
bloit être tout ce qu'il falloit pour les
faire donner dans le panneau. On fut
long-tems à déliberer fi l'on donne-
Toit aux Eccléflaftiques la permiffion
de fe marier, comme on le pratiquoit
dans la Primitive Eglife. Une Femnte
paroiffoit être plus utile à quelques-
uns , qu'une Servante ou une Maî-
treffe. Ton. imagination t'en fait atfez
pénetrer les raifons. Tous les Vieil-
lards tenoient pour le Mariage. Unè
Femrüe légitime n'eft pas fort difficile
à contenter ; elk fe donne volontiers
des (oins qu'on n'oferoit éxi r d'une
Maîtreffe. Les Opinions furènt long-
tems partagées. Enfin la vi4leire.pan-

cha
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cha du côté des jeunes Peres, & on
fit ce beau Canon , qui, les delivra
pour-toujours du joug du Mariage.

.'État Eccléfiaftique .cft un État
libre, ainfi le Mariage ne lui convient
nullement. Il y a quelques Eccléfiaf
tiques hors de ce Royaume , qui ont

,renoncé aux Privileges du Célibat.
Is- fe marient, & par-là ils fe trou-
vent incorporés dans l'État, ce qui
les gêne fort. La charge d'une Fen-
me & d'une Famille ,Jes rend tout-à-
la-fois moins opulens & moins.entre-
yrenans. Ils font confondus avec le
petit Bourgeois, & font obligés à
ramper fous l'autorité du, Magifirat.
Un homme ,tant fier qu'il pui le être,
fait fouvent bien des chofes en confi-
deration de fa Femme & de fes'En-
fans.

Si certains Magiafrats·ordonnoient
;leurs Eccléfiafiques de garder le fi
lence fur quelques diputes deReli-
gion , leur Autorité feroit bién rplus
refpeclée que celle d'un Roi dc Fran-

ce;
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ce, dont le pouvoir enf fans bornes,
tandis qu'il ne commande rien qui
pui«le déplairé aux Gens d'Eglife. Le'
Dogme Nouveau dont je te parle,
rend ce Corps ifolé, & indépendant
dune Autorité Eirangere. Mais tous
les Éccléfiafliques ne font pas firu-
fés que ceux de ce Pais. C'ef ce qui a
fait dire à un Critique de Calvin, que
c Patriarche avoit été tnai avifé d'ô.-.
ter à fes Eccléfiafliques les Béne1ices ,
& de leur permettre de fe niarier. Il a
appellé cela brûler la chandelle par
les deux bouts. Mais je ne vois pas en
quoi les EccléGafliques y ont tant
perdu. Ils en font devenus plus gens-
de-bien, & pour sûr l'Etat y a gagné.

Je ne veux pas dire que 1'intérêt le
plus vifible e , que le nombre des
Sujets en foit plus confidérable. Il fau-
droit·avoir perdu l'efprit pour avoir
de telles idées. Les Zélateurs du Cé-
libat y mettent bon ordre.Si un Bour-
geois, ou un Gentilhomme, vient à
craindre que le trop grand nombre

d'en..

Il -
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d'enfans le furchargeles Zelés du Do
gme Nouveau n'ont pas grand peine à
faire fentir à leurs Femmes tout le
ridicule de cette penfée. Les Femmes
prêtent fort facilement l'oreille aux
Eccléfiaftiques. D'autres t'en diront
les raifons. En voici d'avance unc
preuve.

Lorfqu'on tint le Concile de Conf-
tance en 141 4. on ne vit pas dans cette
Ville une image du Paradis de Chrifl,
comme tu pourrois peut-être te l'i-
naginer : on y vit une image vivante

du Paradis de Mahomet, où les Mu.
fulmans auront un grand nombre de
belles Femmes fans être mariés. Je
vai te raporter ce qu'en dit Spanen-
berg. * Cette Ville fe trouva honorée de
la eréfence de 3 46 Archevêques &
Eveques , de S 64 Abbés & Doèieurs,
& de 7000 Courtifannes qui fuivirent
les Saints Peres , fans compter les Con-
ctbines que ces Peres teonient toujours

* Epift. ad Cor. p. 2. S2

I
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auprès de leur perfonne. Il eft sûr que
fi ces Peres euflènt été mariés, leur
Cour n'eut pas été fi brillante, leurs
Courtifannes n'auroient pas eu tant
d'empreffement pour des gens ma-
riés. Je pourrois te citer une mufti-.
tude de pareils traits, qui te donne-
roient une idée claire du Célibat , &
de la maniere dont il eft obfervé, je
me contenterai d'y joindre celui.ci.

Johannes Cremenfis , Cardinal
ayant été envoyé en 1126 en Angle-b,
terre pour préfider à un Concile, fit:
un Difcours vif & pathétique contre
le Mariage des Prêtres , & foutint
que c'étoit un crime énorme pour
eux de fe lever du lit, où ils laiffoient
leurs Femmes pour aller vaquer à leur
Miniftere. Le Cardinal avoit pafé juf-
qu'alors pour Saint : mais malheu-
eufement pour cette Eminence, on
a trouva couchée avec une Femme.
e fait étoit trop notoire pour être nié.
e Cardinal fut obligé de (e retirer à
orne, après avoir effuyé quelques

raits mordans de la fatire. t Si l'on
t Hiein.Huintiad, lib. 7,.Iiift. Aug. f. 1 S

E ·ctgit
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étoit aujourd'hui fi rigide , où en feé
roit le Cardinal Coscia , dont on a par-
lé fi long-tems dans les Gazettes ?

Le Public a fous fes yeux des traits
encore plus frappans , fans pouvoir
-fe détromper fur cet article. La Puif-
fance Séculiere, qui à d'autres égards
eof fi oppofée àla PuiWfance Eccléfiaffi-
que , prête fon bras à celle-ci pour
maintenir ce Dogme.Nouveau. L'un
livre aux flammes du feude ce monde,
un Malheureux qui foutiendra qu'un
Dogme que la Divinité aura fait, eff
plus faint que celui que les Hommes
ont fubifitué à fa place. Et la Puiffance
Eccléfiafique , qui ne fait point fe
prefcrire de bornes, condamne aux
flammes éternelles une Ame qui n'au-
ra pas ofé donner un démenti à la Di-
vinité. Porte-toi bien, Cher KARo-

KAJO, & fois afluré que la vie d'un
Homme ne tient à rien, fi l'on s'ap,
perçoit qu'il craint plus les jugemens
dc Dieu que ceux des Hommes.

F I N.
L ÉT
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ZAKARA à KARoKAJo.

E croyois, Cher K AR o X A O,
qu'il n'y avoit rien de plus naturel

que de faire du bien à fes Amis. Ce
Principe m'avoit toujours paru fi
clair , que ie ne doutois pas qu'il ne
confervât fon évidence dans l'Ancien
Monde, comme le Soleil y conferve

E2 fon
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fon éclat en y paflànt. Mais je me
fuis bien trompé. Il n'y a rien de plus
naturel ici, que de ruïner fes Amis.
Cela fe fait en badinant. On appelle
jeu la maniere fubtile dont on le fert
pour enlever à un Ami fa bourfe & fes
effets, fans que perfonne y puiffe
trouver à redire. Si on le faifoit autre-
ment, l'Ami n'en feroit ni plus ni
moins ruiné: mais les caufes qui pro-
duifent les mêmes effets, n'ont pas
toujours le même fort.

Si un Homme s'avifoit de prendre
de force la bourfe d'un autre , il fe-
roit là une fottife qui auroit des fui-
tes bien funefles. Ce nouveau Pro-
priétaire de la bourfe d'autrui feroit
pendu, s'il venoit à être pris. Mais fi
un Homme invite fon Ami à fouper ,
& qu'il l'engage à jouer aux Carteq
ou aux Dés, & qu'il fache faire va-
loir les talens de Fin Joueur, qui veut
dire en Langue Sauvage Fin Fripon ;
s'il s'aproprie par ce moyen la bourfe
de fon Ami; s'il pouffe fon favoir faire

juf-
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jufqu'à l'engager àmettre fur une Car-
ie la valeur de fon Caroffe & de fes
Chevaux, ou le montant des Pierre-
ries de fon Epoufe , de fes Châteaux,
&c. Voilà bien autre chofe que la
bourfe d>un Particulier qui va à la
Foire. - voilà une Maifon d'impor-
tance , une Femme de diffinion,
des Enfans Nobles ruinés de fond en
comble. Si on leur avoit volé un fou
fur le grand chemin , le Voleur eût eté
branché. Que penfes-tu qu'on fait à
celui qui vole tout Cent Cochers
impitoyables reçoivent ordre deleurs
Maîtres de s'armer du fouet. Ne va
pas croire que ce foit pour fouetter
celui q9ii:mperdu , ou celui qui a ga-
gné, tu te uomperois comme un for.
Siles Maîtres ordoinent à leurs Co-
chers de ?rendre le fouet, c'eft pour
ne pont epargner leurs Chevaux ou
leurs Haridelles , afin, d'arriver les

prçniiers pour felicise;le Fin Joueur,
& iui (fuhaiter de nouvelles f1aveurs
le laFortune,

E3 I
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Il n'y a rien de plus dangereux

que la fréquentation desjoueurs. Ils
reffemblent à ces fins Oireleurs , qwi
sément de bons grains devant leurs
filets. Ils n'offrent que des plaifirs à
ceux qu'ils veulent perdre. Ils les atti-
rent par l'attrait du gain, & dans la
iite ils les abîment fous prétexte de

générofité. Je ne, veux point vous faire
la guerre,. Monfieur ; allons le dou..
ble 1 le triple ; il ne vous faut quun
coup pcur vous raquiter. Ce difcours
eft plus féduteur , que tu ie Potra-
rois t'imaginer. Un Hômme qui
perd , ne fait point fe moderer , il
elpere toujours que- la ehahce tour-
nera, il s'imagine qu'ell dépend' de
rinconflance de la Fôrttme.' Le ler-
daut! il s'abufe - mais on n'oferoit le
lui dire , il tiieroit fon- Ami qui lui
diroit: Infenfé que vous êtes * la char-
ce que - :vousa dez, ne dépend
point du, caprke dela -Fortune, ellt
dépend de celai qui braIe les Crtes.
si celui-cçiéparzgoIl fou-Ami- l'auttft
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ne le feroit pas. Un Joueur fait bien
qu'il enf fripon, mais il ne veut pas
qu'on le lui dife.

Si je ne t'ai parlé que des Joueurs,
tu n'en dois pas conclure qu'il n'y a
que les Homrnes qui.ayent la fureur
du >eir. Les Dames fe lignalent aufli
par cetendroit. C'eft au Jeu que l'on
voit qu'elles lont fortes. La Nature
ne les a pas faites d'une-complexion
délicate pour toutes fortes d'Exerci-
ces. Oni ls voir quelquefois fe laffer
à rien faire. Si.tu faw0is ce que foufre
leur délicateffe- lorfquil faut reffer
affifes à un Sermoft, où elles étoient
ailées- exprès pou= voir & pour être
vuës. La Comédie & l'Opera les en»
nuyeroient , s'il falloit percer la nuit:
mais eles'fe plaignent qu'elle paffe
ien vîte., lor(qu'elles ont les Cartes

à la maim Elle& voudroient alors que
nuit durât.autant que celle d'AIc--

baceiénais ce neè.pas pour avoir des
c'ane:,:,comnme le.:difent certains

aloux ; qui. fondent leurs raifoîrne»-
mens%
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mens fur cette expérience : C'efl qu'il fu
y a bien lMin sun. Mari qui dort à un d
Joueur qui veille.

Il ef vrai, Cher KAROrAJo, que Je
les Joueifes. font ordinairement trif. m
tes avec leurs Maris , & qu'elles font q
tout l'oppofé avec un Joueur:.mais e
cela veut dire tout au plus, qu'il n'y 
a rien qui déplaife tant à une Joueu. 'e
fe , qu'un Mari qui ne joue pas. Les P
foupçonneux ont un défaut : c'eft q
qu'ils donnent trop d'étendue aux
corqféquences qu'ils tirent de leurs R
belfes reflexions. Un Sauvage ne va P
pas fi loin. fai fait cent fois la même W
remarque:mais je me garderai bien de b
foupçonner la conduite de ces Fem- t

nies:, tandis que' leurs Maris ,-ui
font lea feuls intéreffés,ne le font pas.

On auroit tort à prefent de fe re-,
crier contre le Jeu , parce qu'il e
venu à la mode. C'ef elle qui a lc e
doitde -canonifer les Abus les plu n
déraifonnables.Jll y a quelques Pu
dicateurs qui>(e font muz en tête U

fui
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fulminer contre cet Abus regnant.
Mais qu'en arrive-t'il? On les.laiffe
dire, & on n'en fait ni plus ni moins.
Je youdrois, pour les punir eux-me-
mes, qu'on fuivît leurs confeils ,I&

qu'on re jouât plus du tout.Ils feroient
les premiers attrapés: car ils feroient
obligés de jouer tout feuls , & de s'en
tenir au Jeu du Solitalle qui eft tou-
jours le pis-alkr d'un ine, parce
qu'il ne fait point enfler la bourfe.

Je fai que dans les fiecles paffés les
Rois de France s'imaginerent que
pour le bonheur de leurs Sujets, il
fàlloit défendre certains Jeux , on
béit. Le François a cela de bon,
u'il eff fort docile,& qu'il fe fou-
et très-volontiers aux Ordres de
n Roi. Tu crois peut-être que .ces
ms-là furent plus heureux que les
#tres ? Mais ne te trompe pas : on
e joua plus aux Jeux défendus, on
n inventa de nouveaux. La diverfité
lait, & voilà précifément ce qui fait
u'oa ne s'en dégoûte point aujour-0

d'huL
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d'hui. Il y a plus de fortes de Jewx;
qu'il n'y a de jours dans l'année.

Tu vois, Cher KÂRoXA Jo, qu'il
ne feroit pas facile de bannir le Jeu de h
ce Païs-ci, il a pris trop d'afcendant. c
Il ne feroit pas bon même que cela F
arrivât ; car on ne le pourroit faire,
fans- retrancher les trois quarts de
1'efprit de cette Nation. Les premiers
cojpimens font bien-tôt finis. Que
faire enfuite ? Se regarder les uns les
autres ? cela a'eft bon que pour des
Muets. Ne yarler que pour dire tou.
jours la meme chofe ? cela e en.
nuyeux pour celui qui parle & pou
celui qui écoute.

Il n'eff pas facile de briller par I
talens de l'Efprit , quoique les An
de ce Païs en ayent de grands. M
je ne fai f ces éclatantes prérogativ
font d'une auffi grande importanc
qu'on fe l'imagine. Toutes les A
font ici fpirituelles , il n'y a perfons
qui ofe le nier. C'eff un Principe q
paffe pour inconteftable, quoiqu'il
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tdt un fi grand nombre de Sots , que
Salomon s'efl cru en droit de dire qu'il
étoit infini , infnitus ejßßjultorum nu-
merus. Mais peut-être n'eft-ce qu'une
hyperbole , qui ne veut dire autre
chofe, fi ce n'eff qu'il y a ici tant de
Foux, qu'on auroit bien de la peine
à les çompter.

Je ai que tu en auras bien à croire
que ce Sage ait raifon; parce qu'on
ne fait pas en Amérique ce que c'eft
qu'une Ame Spirituelle qui n'a pas.
d'efprit. Il n'y a qu'en Europe où l'on
puille être fot avec une Ame toute pi.-
rituelle. Si l'on te difoit qu'une Fem-
nie ~de ce Païls, qui auroit l'Homme
du monde le plus fpirituel, peut ren-
dre for un Mari fans lui ôter la moin-
dre petite partie de fon efprit , le croi-
rois-tu ? Qui fait ! fi tu ne te moque-
rois pas de tous les raifonnemens que
je pourrois faire pour te prouver çes
vérités. Mais l'expériLnce t'en auroit
bien-tôt convaincu, fi tu t'avifois de
yenir prendre Femme dans ce Païs-

C -

I
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ci. C'eft à rexpérience à convaincre
les Incrédules.

Dans la compofition des Ames de
rAncien Mondé, il n'y entre pas la
moindre partie de matiere fubtile:
peut-être ef-ce pour cela que Salomon
ne trouvoit pas beaucoup de fubtilité
dans les Efprits. Les.Anes ont des
idées innées. Ce font des impreffions
fortes, que la Nature y a gravé pro,
fondément, pour que rien ne pût les
effacer. Les intentions de cette Mere
commune de toutes chofes étoient
bonnes , mais elle fait ici tout de tra-
vers, ou du-moins très - imparfaite-
nent ; & fi l'Art n'y remédioit , ce
feroit une pitié. Si on n'avoit pas foin
de retracer ces idees., I'Ame ne s ap-
percevroit pas qu'elle les poffede. Ces
éclatantes prérogatives n'auroient pas
plus de réalité , qu'il n'y en a dans le
titre de Marquis pour un Homme
qui n'a point de Marquifat, ou qu'il
n'y en auroit dans le titre d'Evêque
pour un Prélat qui n'auroit pour tout

bien
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-bien que le titre d'Evêque in partibus.

Si dans ce Pais on veut avoir de
1'efprit, de la fcience , de grandes
connoiffances , il faut les acquérir,
il faut cultiver fou gé»ie. Sans cela il
cft prefqute auffi f;érile, que les De-
ferts de. -Arabie. Il en coûte de la
peine & dn travail pour rendre ipiri-
tuelle une Ame qui eft toute efprit de
fa nture & celui qui n'en veut
point prendre , court rifque d'être un
lot rveg ,Ae çoute intelleétuelle.

Il falloit te donner ces notions,
pour, te donner une idée de l'utilité
du Jeu; fans cela tu aurois pu t'ima-
giner que les Habitans de l'Ancien
Mo3de reffemblent.à Mitridate , qui
le noutnidffit de poifon pour n'être
point rempoifonné. Apren donc,
Cher KAROKAJO, que le Jeu ef utile
à bien du monde. Il anime ici les
trois qqauts & demi de ce- Peuple. Je
mdstrsevó g-ïelqntefois. dans des
Alfemhls iQu la copverfation étoit
a1itrifle ; que celte de ces Nations

F Hiperz
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Hiperborées qui ne reconnoiffent
qu'un jour & une nuit dans l'Année.
On parla de faire la petite partie , on
mit les Cartes fur la table. La joie
fut grande alors, tout parut animé.
Les Habitans des deux Poles ne paf.
fent pas plus promptement de la trif
teffe a la , lorfque le Crépufcule
du jour vient paroître à leurs yeux,
que le font ici les Joueurs à la vue
d'un Jeu de Cartes.

Tout vit alors ,-tout ê(t en imouve
ment. Le Jeu animie unM Beauté lan.
guitfante; il chaffe la pâleur pour y
placer un riche coloris ; il fond la
glace qui fige le fang du Vieillard,
il le rend capable de percer la nuit.
Tu dirois que la Jeu eft un 7hauma-
turge, qui ne fait faire que des pro-
diges. Si dans une féance un Joueur
s'abîme , dans une autre il fe releve.
C'ef là que la Fortune joue les plus
beaux de fes tours. Dans un!moment
vous êtes riche, dans un autre vous
êtes pauvre , & peut-être poir t
la vie, . Si
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Si un Joueur fe voit ruiné d'un

coup de Carte ou de Dé, ne t'ima-
gine pas que fon courage en foit ab-
battu , comme l'eff celui d'un Mal-
heureux échapé du naufrage, ou de
celui qui n'a rien pu fauver de l'incen-
die qui a confume tous fes biens. Un
Joueur qui s'eff ruiné, n'en devient.
que plus aud4cieux. Tu le verois
plus furieux qu'un Ajax-, s'en pren-
dre à Jupiter même, & le défier au
combat. Les juremens , les blafphê-
mes , les imprécations , fortent 'en
foule de fa bouche. Ce1-là un privi-
lege que les Joueurs fe font appro-
prié. On les écoute fans horreur
ou même fans y prendre garde. Et
fi l'on jugeoit de l'Fntention des Spec-
tateurs par leur contenance, on croi-
roit qu'ils ne s'intéreffent, ni pour le
Blafphémateur , ni pour le Dieu blaf-
phémé.Si quelques fentimens de com-
paffion troublent leur indifférence,
ce fera pour la faire pancher du côté
du Malheureux , qui s'en prend à la

F 2. Divi-

1
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Divinité , & qui voudroit lui faire-
porter la peine de la fottife qu'il vient
de faire.

Les Dames ne fe portent pas à de
tels excès. On les excufe , fi leur
mauvaife fortune vient à leur faire lâ.
cher quelques incongruités.l y en a

qui font des prtes confidérables .
ans courir rijue de fe ruiner. J'en

connois même quelques-unes , qui
ont fait fortune en fe ruinant. Une
belle defolée fait fouvent plus d'im-
preffion fur le cœur d'un François,
que les charmes de la gayeté repan-
dus fur un beau vifage.

Le Jeu ne met point de bornes à
fes prodiges. Il donne de l'efprit , ou
du moins il met de niveau le Sot & le
Spirituel. Il rend familiers le Roi &
le Sujet , le Grand & le Petit. Et fi
l'on eft jaloux de fon'autorité, & que
l'on veuille-fe tenir fur fon quant-à-
moi, il ne faut point jouer. Le jeu ne
reconnoît de primauté , que celle
qu'ildonne. Le petit Bourgeois fera

prQ
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préferé à fon Seigneur , s'il met plus
d'argent fur une carte.

Il n'y avoit que le Jeu qui pût rab-.
battre l'orgueil & la fierté de ces
Grands de la Terre, qui s'imaginent
être iffTus de la race des Dieux , parce
que les Sofres n'ofent leur aprendre la
verité de leurorigine. Le jeu feulétoit
capable de découvrir tout le néant de
leurs prérogatives. La Religion avoit
fait d'inutiles efforts pour répandre
plus d'unité parmi les Hommes,
mais on s'en efl nioqué. Le Prélat,
le Marquis, le Seigneur, confervent
par-tout leur rang & les Prérogatives
de leur vanité. Il n'y a que le Jeu
qui les mette au niveaù ou au-deffus
des autres Honmmids-, & qui les for-
ce à éxécuter ponibuellement leurs
ordres. Jouez pique , cour ycarreau,
dira un fimple Particulier à fon Sei-
gneur, & le Seigneur obéit. Le Jeu
fait des Merveilles , Cher KA Ro-
x À j o , mais il ne rend as les ens
plus fages. Porte-toi bien , & r tu

F 5 veux



oo LETrTrE D UN SAUVAGE
veux te récrier contre fes maximes.;
que ce foit pour en dégoûter nos Sau-.
vages , fi la cervelle venoit à leur
tourner jufqu'au point de leur faire
préféter des Bagatelles à des Occu-
pations férieufes.

F I N.

I. E T-
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L ETTRE XX.

ZAXARA A KARoxAi-o.

IL y a ici une epece de Rendez,-
vour, qui aroche de nos Rokijs-

kauvv de I'Amerique. On les nomme
afes, .ui eft le nom d'une liqueur
'onybit le plus communément.-
n y pate fort librement fur toutes

ortes dc fjets. Il y a point de fub-
ordir
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ordination tirannique au Caffe. Cha- le
cun a droit de parler ou de fe taire, p
fans que perfonne puiffe y trouver à
redire. On y fait figure à peu de frais, S
& je ne me fuis point apperçû qu'il y d'
fallût d'autre fcience, que celle de m
favoir fumer. Auffi perfonne ne sa- fa
vifa de me reprocher mon ignorance
Américaine , lorfque j'y parus pour g
la premiere fois. Je crus d'abord que m
ce Rendez,-vous étoit établi pour les
gens qui font du goût de l'Amérique, C
& jt ne manquai pas de m'y rendre
affidument.

Mais tous les Hommes ont un-d
faut commun, Cher KARoxaUo:c'eff
qu'ils font trop prévenus en faveur
de leurs maximes. On s'en apperçoit
facilement dans les Caffés. Cfe l 1
qu'on voit les Etrangers & les Ori« e
ginaires du Païs faire valoir à l'envi
les Ufàges de leur Patrie. L'Amour
propre les rend éloquens , fans les
rendre beaucoup plus fages. Ils ne
voient p;efque jamais le ridicule de i
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leurs maximes. Scrai-je toujours fim-

ple auditeur, me difois-je à moi-mê-
me ? Faifons briller le merite de nos
Sauvages.· Corrigeons ce qu'il y a
d'abuIf dans ces Affemblées de De-
mi-Sauvages. Lc Succès me parut
facile.

Tu fais, Cher K A R o r A o
que les Femmes font le plus bel Orne.
ment de nos Affemblées Publiques.
eut-être auroit on vu tomber ici la

Comédie & f>p0era. Qui fait fi les
emples ne refl'embleroient pas à

es Deferts , fi les Femmes n'euffent
as eu la permiffion d'y faire un éta-
ge de leurs charmes ? Il·ne manque
ue cela pour rendre les Affemblées
es Cafs plus brillantes & plus agréa-
les. Je me mis en tête d'y faire une
eforme. L'établiffement de ce Ren-
et-vous- eft beau , dis-je à un Frere
umeur :mais il y manque une per-
eion qu'on trouve dans les nôtres..
Qu'y trouvez-vous à redire n me-

it-il. Cet endroit eft fait pour la li-.
berté·

I

I
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berté. Il n'y a rien de plus commod
de , tout Honnête-homme eft ici le
bien venu. Je n'y vois que des Fu-
meurs, lui dis-je, & dans notre Pais Y
en y voit des Femmes , qui difpute-
roient le prix au plus habile d'entre
vous. La nouveatité de cette queftion
fit affembler autour de moi tous ceux
qui compofoient l'AfTemblée. Je
croyois qu'on m'alloit faire préfent
de la Pipe à trois têtes, fèlon l'ufage
de notre Pais. Mais ina joie fut cour-
te. Mes belles raifons eurent un effet
qui auroit été bien funeae dans notre

aïs > où l'on ne fe moque que de ce
qui ei ridicule. Il fe répandit dans la
chambre des éclats ck rire , qui atti-
rerent en foule tous ceux qui étoient
dans les autres appartenens. Je crus
avoir dit quelque hérefie qui méritoi
tout -au- moins l'excommunication.
J'eus recours au tour que m'avoit ep.
pris le Dévot dont je t'ai parlé dans
ma VIII. Lettre. Je ne fuis point un
aveugle hérétique , m'écriai &je. Je

vois
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vois ici beaucoup moins d'Hommes
que de Femmes. Je le vois par les
yeux de la Foi qui font perçans, &
qui me font voir clairement ce qu'on
ne voit pas. Je vois qu'il n'y a que les
Femmes qui rient pour fi peu de
thofe.

Lucius me reconnut à la voix. Il per4d
a la foule, & difoit :Meffieurs, cet
Homme-là efi un Sauvage Américain,
qui il ef arrivé une, avanture lui

ai fait craindre de paffer pour héreti-
ue. Je vous le dirai une autre fois,
nais il faut que je le remene à la Mai-*
on. Voila un étrange Païs, dis-je à
ucius. Que le vous fuis redevable è
i vous n'étiez pas arrivé fi à propos,
allois coucher immanquablement
a Baffille ; car ces gens-là étoient
ien fichés contre moi. Point du
out , me dit Lucius. S'ils font fa-
hés con¥We quelqtmi , cef contre

iat je leur aî enlevé leur plai-
r. Qu<Ifetois -là regardé comme
Hommti ditnportance ? Hé ! n'ea

Il
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doutez p as, me dit-il. Le Maître de
la maifon vous tiendroit quitte de
tous frais, fi vous vouliez y tetour. r
ner. Il n'en faudroit pas davantage r
pour achalander fon Cafe , fur-tout
il vous vouliez faire valoir vos maxi. a
mes ,& cenfurer les nôtres. On n-'a-
prouveroit donc 1 Que vous vous
trompez' me dit-il, on fe moqueroit
de vous, & vous feriez le jouet dc
oute 'Affemblée. On -e charn

lorfqu'on ,trouve de tellçs gens. il d
n'y a rien de plus .divertilLnt que le
Ridicule extraordinaire , & toutes
vos MaximEpaíIcnt ici pour telles. -

Si une Femme s'avifoit d'imiter vos
Américains , & de fe produire dans F
,un C4flé avec une pipe à la bouche,
fût - eU& d'ailleurs la plus honnête
Femme du monde, elle feroit plus S
décriée que celles qui s'ennivrent,
çXu qui font un c~ommerce míâmie d:
leurs faveurs. Mais quellç jgfon
iron pour avoir tant d'rhorreur d'
a'tion qui eff fi innoc¢te dans <

honnêt
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honnête-Homne. Point d'autre, me
dit-il, fi ce n'eff que ce. n'ef pas la
mode. Il y a bien quelques Pais en Eu-
rope où la coutume de fumer a pris
faveur parmi les Femmes , cela ef
aflez commun dans quelques endroits.
'lrlande & d'Ecoffe. Mais ce qui ef

ici un mal , eff ftindifié ailleurs par
la Coutume & par la Mode.

Un Maître de Caffi qui auroit laif-
fé entrer une Femme dans le Temple
des Fumeurs, feroit plus décrié qu'un
Chartreux qui auroit laiffé entrer
tne Femme dans fon Couvent. Il n'ea
feroit pas quitte pour faire bruler de
la poudre dans les endroits où cette
Femme auroit mis le pied ; & coin-
ie ils firent ces bons Saints, lorfque

la Reine CHRISTINE profana leur
Sancluaire, en y entrant, quoiqu'on.
lt la précaution d'étendre des Tapis
e Turquie dans les endroits où elle
evoit paffer. La Prophanation de ce
emple des Fumeurs auroit fi for-.

cment pénetré dans toutes fes par-
G ties,
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ties, qu'on ne fauroit le purger.

Tu vois, Cher KAROKAJO, que
c'eft ici la Mode qui fandifie tout. Les
Adions les plus innocentes dans un
fiécle , font des Abominations dans
un autre; & ce qui eff Abominable
aujourd'hui , fera peut-être Canonifé
dans cent ans. Cette Maxime en gé-
nérale. El-le s'étend à tous les différens
états de Politique & de Religion. Ici le
Peuple nereconnoît rien de juflement
dirigé,quc ce qui fe gouverne par l'au-
torité defpotique d'un feul Homme.
Cela en bien, tandifque c'eff à la Mo.
de, qui eft auffi inconflante qu'une gi-
rouette. Un moment fait d'étranges
différences. Le Peuple prend-il gout
pour la Démocratie ? tous ceux qui fe
trouvent entichés de l'Héréfie qu'on
appelle Defpotifme , font mis à mort.

-'Quelle grace ne feroit-ce pas , fi
on les laiffoit languir fous le joug d'u-
ne fervitude barbare , après avoir
abandonné aux flammes ou au piliat

ge, leurs maifons & leurs effets. Le
vent

11
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vent de la Mode change-t'il., le De-
potifne devient Orthodoxie, & acca-
ble fous le poids de la fureur tout ce
qui lui eff oppofé , ou femble l'être.

Dans la Religion c'efl la même
chofe. Un Prince Payen livre aux
flammes tous les Chretiens qui tom-.
bent fous fa main. 7ibere , Néron,
Dioclétien font des feux de réjouiffari.
ce, en brûlant fur le même bucher
les Corps de dix - mille Chretiens.
Pourrois-tu croire, Cher K A ROKA-

Jo , que le Peuple, qui étoit le jour
avant indigné contre ces Princes bar.-
bares, leur pardonne en vertu de ces
fureurs. Ils s'étoient rendus odieux
par leurs crimes , & ils fe font ché-
rir par des énormités. Le vent de la
Mode change-t'il, un Prince Chré--
tien paroît-il fur le trône , il fera tou..
jours vertueux , il fera toujours Confi
tantin le Grand, quoiqu'il fe toit lavé
dans le fang humain pour fe guérir de
fa lepre. Si un Prince Eccléfiaftique
prend fa place, ce fera encore pis.

G 2. Le
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Le meilleur des Papes ne vaudra

peut-être pas le plus méchant des
Rois Chrétiens. Le Juif, le Hugue-
iot , le Schilnnatique, feront la vic-

vine de fes fureurs. On verra le Juif
livré aux flammes par fentence de
l'Inquifition , & pourquoi ? parce
qu'il a voulu refler fidele à fon Dieu.
On infultera à cet Infortuné , qui s'é-
crie du milieu des flammes. Eternel
tu as tiré de la fournailè Sidrac, M-
fac, & Abednego , parce qu'ils ref-
toient fideles dans l'obfervation de
ta Foi. Tu fais que je ne fuis fur ce
bucher, que parce que j'ai voulu t'o-
béir. Eternel, fauve-moi! On lui fra
un nouveau crime de fa f6delité , & de
fa coñffance. Il eût eu la Couronne
du Martyre, s'il eût été du teins des
Machabées, mais c'eft tout le con-
traire aujourd'hui. On dit que fa Re-
ligion en hors de mode. On traitoit
plus rigoureufement celle des Hu-
guenots dans le fiecle paflé, parce
qu'on craignoit qu'eUe ne fe mît à la

mode
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mode. On faifoit des meurtres & des
maflacres : on exterminoit fes Zelés ,
tantôt dans trn endroit, & tantôt dans
un autre. Le Schifinatique ne fe laiffe
pgas attraper , il fe défend , il réfille ,
& je confeille à nos Sauvages d'en
faire autant.

Je fai, Cher K A R o K A J o', que
le pouvoir de la Mode ea grand. Mais
je ne faurois m'imaginer , que les ac-
tions n'ont pas en elles un caradere'
qui les rende bonnes ou nauvaifes,
indépendemment des caprices de la.
Mode.. Tuer fon Pere ea un crime
énorme par tout Pais , quand même
on le feroit pour l'amour & la gloire
de Dieu, comme l'ont fait quelques
Saints. Tremper fes mains parrici-
cides dans le fang de fon Roi',. & de-
venir parjure au ferment de fidelité
qu'on lui a folemnellement jurée,
c'ei une énormité qui ne peut meri-
ter que les éloges des Jéfuites, & de:
leurs Zelés. Proteger la Veuve &
fOrpheLin , fera toujours une aetion

Ç 3 bocnne,
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bonne , quand bien les motifs en
feroient mauvais. Etre Sobre , JuRe
& Tempérant , feront toujours des
qualités effimables , quoiqu'on les
trouve fouvent dans un Janfénifle ou
dans un Huguenot. Etre Avare ,
Meurtrier , Ambitieux, feront tou-
jours des qualités abominables, fuf-
fent-elles dans le Saint Pere le Pape.
On auroit beau dire qu'dis font infail-
libles de leur nature. Cela ne peut
être vrai qu'à la faveur d'un Diflin-
guo. Lorfqu'ils ne font rien que de juf-
te , Concedo: lorfqu'ils font des fotti-
fes , Nego..

C'eft au Caff3 que j'ai apris à faire
cette diffinchon. On peut profiter
quelquefois dans cesdortes d'Affem-
blées. La liberté, dont on y jouit,
donne des ailes au génie. Car fans la
liberté l'efprit eff rampant , comme
un captif accablé fous le poids de fes
chaînes.. Mais tous les Capfls ne fon t
pas égaux. Il y en a où l'on. ne peut
aprendre que ce qui regarde le Com-

a mercCe
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merce & les Adions : d'autres ocù
l'on ne fuie que fort peu ou point-
du-tout , & où on n'entend parler
que d'Erudition, il y en a d'autres oàI
l'on ne-s'entretient que de fagatelkls:
& quoiqu'elles foient les amufemens.
ordinaires de-la plus grande partie du,
Genre Hunaitr,. on n'Y voit ni Fem-
me, ni Prêtres ,,ni Moines ;& le Pe-
tit-Peuple oula Canaille n'oferoit s'y
faufiler: il fautqu'on ait tout.au moins,
la mine d'être d'Honnêtes-gens.. En·
voici les raons , c'eff d'un grand Fu
meur que je les tiens.

Un Maître de Caffé s'étoit établi
vis-à-vis d'un Pont qu'on faifoit bair
fur le Tibre. Il comptoit faire fortu-
ne , lorfqu'il fe vit allarmé par. une
Infcription qu'on mit fur le Pont dont
je te parle-, la voici: Pretti , Fratti,.
Monachi, Putanit, è altrefimile Ca-
naillapaJfsndo qua napagarnn. Les
Prêtres:, les Moines, les Filles de joie,

autre femblable Canaille, ne paye
ont peint en pafant par ici. Ce Maître

du
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Caffe y ajoût:t, que cesgens- là au Caffe
n'entrent point. On pris cela pour un v
ordre da Pape , & jufqu'à prefent on y
Ya ponduellement executé. C

Si ta curiofité te p ,rt6it à me de- b
mander ce que font ces gens-là, je te
dirai que le Petit-Pcuple fait mouvoir
la navette , la truelle , & le marteau, d'
felon fa profeflion. Mais les Prêtres
& les Moines ont des occupations n
plus nobles. Ils chantent dans leurs
maifons., & hors de là ils font valoir
leurs grands pouvoirs. Ils font prefque le
tous Directeurs de confcience , fans t
être fort lettré.Le mime fera employ
chez Madame ou Mademoifelie tel
le, & de là il pallera chez la petitc
Bourgeoife. Ils ont affez de complhi-
fance pour épargner au Beau Sexe l
peine de fe rendre à leur couvent:
mais pour le Monfieur, & le Bour-
geois , il faut qu'ils viennent à JubL,
on ne- va les conteffer chez eux qu'en
cas de neceffité.

Je dif1is l'autre jour à Lucius: mor-
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bleu ! j'enrage de vous voir faire de
grands falamecs à deux Cafards qui
viennent confeffkr votre Femmc &
votre Fille , & leur dire à l'oreille tout
ce qu'ils veulent. Un Sauvage, mor-
bleu I ne le fouffriroit pas. Ah! vous
ne connoiifez pas ces gens-là , me
dit-il: ils ne font pas comme bien
d'autres, qui viennent pour faire une
chofe , & 4ui en font une autre: tous
ne font pas des Pere Girard. Hé! que
favez-vous s'ils ne vous attrapent pas?
lui dis-je. Ils ne viendront pas vous
le dire , & votre fermme ne s'en van-
tera point. Car les Femmes gardent
inviolablement leurs propres fecrets ,
quoiqu'elles fe plaifent à divulguer
eux des autres. Je n'ai pu corriger
ucius. Il dit pour raifons , qu'il n'y
pas là de mal & quand ces bons
eres font venus , fa Femme le laifle
ormir plus tranquilleeint,& quelle
e lc reveille pas pour lui dire qu'elle a
es troubles de confcience. Il ne lui
ient p.lus alors dans l'efprit de reveil-

1er
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ter fon Mari , pour lui dire quelle fe
fouvient d'avoir dit un Pater pour un
Ave Maria. Que ceci refle entre
nous , Cher KAroxAJo , je crains
que notre Ami Lucius ne foit la du-
pe de fon Confeffeur. Porte-toi bien,
& arde-toi de donner à ta Femme
& a fon Prêtre , les occafions de te
tromper, fi tu ne veux pas l'être.

F I N.

L ET
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ZAKARA à KAROKAJO.

III n'y a rien de plus ridicule que de
faire l'entendu , lorfqu'on n'en-

tend rien. Un Homme de cette ef-
ece reffemble à ce fot Oileau de la

Fable , qui le pâra des plumes du
Paon pour fe produire dans la belle

oupe des OiIfeaux. Ils ont .tous
deux

I
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deux le nmme fort: ils fe font mépr-
fer. Voilà ce qui cil arrivé à un cer-
tain Obfervateur , Littérire , I-Iifio
rique, Philofophique, GaI4nt , Aoral
& Critique. Cet Homme i pompeu-
fement -titré, & fanis doute avec au-
tant de raifon que les Marquis fins
Marquilàts , ou les Barons fàns Ba-
ronnies , seff déchaîné contre les
Lettres d'un Sauvage Dépajfe. Il re
menace des traits de ta plume, Cher
KAROxAJo. Il dit pour fes raifons,

que.tu as du bon feus, mais que tu ne
fais pas raifonner. Il ne te mai
queroit que d'en avoir aulifi peu
que lui, pour raifonner comme un
Dodeur.

Il avoit annoncé qu'il te feroit part
de fes lumieres. Son Efprit devoit ve.
nir par la Poffe de Paris & de Lon-
dres mais qui fait s'il ne lui fera pas
arrivé quelque malheur, & s'il ne i'
fera pas caflé le cou en chemin ? car
tout ce qu'on a vu de fes Produions
depuis ce temsdlà , ne porte que les

tril

1;
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triftes marques d'un cerveau ble(ié ,

.qui excitent la compaffion. Je plains

. ce pauvre Hommt. C'ef un Illumi-
né, dont le zele merite des éloges.
Donnons-lui un peu de notre encen-
foir par le nés, cela fera plaifir à ceux
qui favent juger de la Religion aufli
fainement que lui.

:s Quels éloges n'a-t'on pas donné À
Hercule pour être venu au fecours
d'Atlas, qui étoit déja fi fatigué qu'il
ne pouvoir plus porter le ciel fur les
épaules? La Religion couroit autant

* de rifque de s'écrouler fous les coups
n furiuc qui lui étoient portés ns m-
n nagement par des mains prétenduesfau-

vages, fi cet Homme fort ne fe fût

u prefenté pour faire les exploits d'un
c Hercule. On aime un zele vif qui met

n- la main à l'ouvre. Un zele ardeni
mérite des éloges, diras-tu d'abôrd,

f mais c'eft lor qu'il en bien mis *en
:at place , hors de là il eft ridicule. Voilà
>ns tout juflement ce que j'ai dit. Oarau-
les roit trouvé cela beawdans la bouche

MMH d'uai

j

p
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d'un Dévot , mais c'eft tout autre
chofe dans celle d'un Sauvage. Il n'en
faut pas davantage pour faire faigner
le cœur à des Dévots : On appelle ce-
la des Coups furieux portés fans ména-
gement à la Religion : on auroit peut-
étre pardonné au Sauvage , s'il avoit
frappé avec ménagement. Mais qui fe
feroit douté qu'il ne pût être permis
de la heurter, pourvu que ce ne fût
pas trop fort? Il n'y avoit peut-être
que le feul Dévot Obfervateur qui l'i-
gnorât. Sa douleur a été vive. Et qui
fait, Cher K A R o K A j o, fi elle ne
l'auroit pas fuffoqué& s'il n'eût eu la
fatisfarlion de voir la répugnance que
le Public avoit pour ces fortes de licenceu
& d'attentats. Dis-moi , K A R.O-

K A J o , entens-tu fon galimatias?
Pour moi je t'avoue que je ne l'en-
tens pas.

Sa preniere piece a donné dans la
vue à bien du monde. C'efn aufli fon
Chef-d'œuvre, & la feule que le Pu-
blic ait voulu voir. Tu ne fais peut-

etrc
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&re pas bien ce que c'eft que le Pu-
blic , Cher KAROKAJO , il ne fera
pas hors de propos de te l'aprendre :
faute de le connoître , on s'expofè
fouvent à faire des fottifes. Le Public
ef un Seigneur d'importance, dont
tous les gens raifonnables recher-
chent la faveur. Il n'y a rien de plus
terrible que fes jugemens. Les plus
grands Génies ne fe prefentent de-
vant fon tribunal qu'en tremblant.
On les voir, humiliés dans des Pré-
faces , demander fon approbation.
Ils ne vont point debuter par leur
propres éloges, comme a fait I'Ob-
fervateur dans les deux Patentes qu'il
a produit dans fa premiere Feuille.
Le Public dit qu'un tel procédé eft
ridicule , parce que fuivant le fage
Salomon , il n'y a qu'un Sot qui puifle
fe louer foi-même. Lorfqu'on voit

es Auteurs s'y prendre ainfi , on dit
u'ils ne feront que de l'eau claire.

Pour moi, j'ai attendu jufqu'à pre-.
ent fes Réponfes fi pompeufement

- 2 annon-
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annoncées. Peut-être fera-ce quelque
chofe de beau: car je ne fuis pas en-
core affez fait à la maniere de rai-
fonner des Habitans de l'Ancien
Monde , qui difent : La Montagne
fl en travail , Ergo elle accouchera
d'une fouris.

Si un Sauvage pouvoit s'avifer de
répondre d'avance aux Objc6ions
qu'on peut lui faire , ce qui eft dans
ce Païs un des plus beaux tours &
des plus fubtils que l'éloquencp a in-
venté , je dirois peut-être quelque
chofe d'alez plaufible. Mais les Sauva-
ees ne doivent pas lancer leurs traits
a l'avanture. Ce ne fera donc poirt
aux Raifons de l'Auteur que je re-
pondrai fans les avoir vues , cela fe-
roit contraire à nos ufages. Je dirai
feulement qu'il faut que ce bon Horm-
me fe raffure , & qu'il ne fe laile
pas abbattre par fa douleur; que it
péril n'eff pas fi grand> & quun pe-
tit Sauvage ne peut pas frapper dei

cap
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coups alez furiesx pour faire écrouler
la Religion.

Je connois un Do&eur qui na
dit , que cet 1difice étoit fondé fur le
Recher ipékraniLble de; fiecles. Il m'a
dit plus. 1Im'a dit, que les portes de
tEnfer ne prévaudront jamair contre
elle. Il a paflé enfuite à des faits. It
m'a dit que la rage & la fureur des
Payens & des Idolatres , les coups re-
doublés que lui ont porté Spinofa, &
d'autres Athées , n'ont fervi ciuà mon-
trer que rien n'éZoit capable de la ren-
verer : Que 1'Antechrift méme tra-
'aille tous les jours à lui donner quel-
ques fecouoes , & qu'il s'épuife & af-
oiblit fes forces, en tâchant inutile-
nent de Iébranler. On doit favoir
ela, quand on veut faire le Doéeur.

Si je voulois dire tout , & ne rien
eferver pour une autre fois , le dirois
u'on m'a atlur , qu'il avoit été r:-
lu dans un Confeil Autichretien ,
e ne la plus attaquer par des Subti-
tes Scholanfiqucs : que ces fortes de

113 (coups,
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coups ne faifoient que blanchir: &
qu'il feroit auffi ridicule de l'attaquer

Èar des raifonnernens , que de vou-
loir reduire en poudre les ramparts
d'une Citadelle en Pattaquant avec
des pommes cuites.

Si tu vois cet Auteur, dis-lui qu'il
fe tranquillife , & que le rifque n'eft
pas fi grand qu'il s'imagine. Je ne
veux point déclarer la guerre à fa Re-
ligion. Je fuis un Sauvage qui racon-
te à mon Ami ce que j'entens dire, &
ce que je vois faire , fans avoir d'au-
ire dellein que celui de l'éclairer, &
de lui faire remarquer le ridicule o
il fe trouve. Dis-lui que je n'oublic
pas à te faire remarquer ce qu'il y a
de bon lorfqu'il vient à ma connoif-
fance ; & fi le ne parle pas fi fouvent
de ce qui eft fenfé , que de ce qui ne
l'ef pas> ce n'eft pas ma faute. C'df
qu'il y a ici beaucoup de l'un, & tres-
peu de l'autre. Qu'on elTaye, qu'on
retranche tout le ridicule qu'il y a
ici 1 & l'on verra que je n'en dirai pas

iI
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le moindre mot. Mais fi par une rai-
fon inverfe on vouloit m' bliger à
parler de tout ce qui n'eft vas fenfé,
e ne te le cache point, je quitterois

la partie.
Tu vois , Cher KA R o i A o,

que je te parle fort confidemnent , je
n'en voudrois pas tant dire à l'Auteur
qui me déclare la guerre. Il y a tant
de ridicule dans le Titre de mon Ou-
vrage, diroit-il, que ce Sauvage s'a-
bîmera, s'il veut s'anufer à en faire
la démonfiration par parties. Cela le
meneroit dans un labirynthe dont il
ne pourroit jamais fortir. Je ne fau-
rois en difconvenir , Cher K A R o-
X A j o; & fi l'on favoit que je l'avois
tenté, on fe moqueroit de moi.

Il faut que je t'aprenne un fecret,
Il y a long-tems qu'il el connu dans
l'Ancien Monde·, quoiqu'il ne le foit
pas dans le Nouveau. Il y a une ef-
pece de gens qui font , ou qui préten-
dent être les Banquiers de la Science,
Bonne Drogue , auffi utile que le

Pain
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Pain ; mais ils ne font pas fi furement
fortune, que les Boulangers. Ce Peu-
pie s'apelle les auteurs, & il y en a de
tant de fortes qu'on n'en fauroit faire
l'énumération.

Ils ont divers moyens pour fe met-
tre en crédit ,chacun fait à qui mieux
mieux. Les uns mettent de beaux
Ecriteaux fur les paquets de Science
qu'ils veulent débiter.. Les autres,
pour contrecarrer ces Charlatans,
donnent au Public de bonnes Dro-
gues fous des Titres modefles. Ces
derniers ont bien de la peine à fe met-
tre en crédit, & les premiers l'ont
bicn-tôt perdu.

Les lecTeurs pour l'ordinaire font fra-

pés par unTitre qui promet beaucoup.
On vit vCndre autrefois un fot Livre,
parce qu'il portoit cette infcription.

F unam Priami cantabo, r nobile
Jeium. *

San s petits tours de Paffe pafTe,
que les Vers feroient de ravage da1&

. erat. de Art. Poct.
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lcs Boutiques des Libraires ! Si tu fa-
vois combien Pierre Marteau a ful-
miné contre un miferable Grec , qui
avoit fait un bon Livre, auquel il
n'avoit donné qu'un Titre modefle.
Ne me déferai-je iamais de ce Poete
maudit! difoit le bon Homme à Co-
logne. Je n'en vens par an que deux
ou trois Exemplaires à de pauvres Sa-
vans. Ils font fi gueux pour lapliipart,
& en fi petit nombre, qu'on ne fau-
roit manquer de fe ruiner fi on s'a-
mufoit à faire un Magazin des Livres
qui fuffent de leur goût.

Que le Métier de Libraire eft dan-
gereux ! dit un autre. Ne voilà-t'il pas
un tel qui s'en ruiné, pour s'être avi-
fé d'imprimer une belle Bible en Païs
Catholique. Mais c'efl un fot, qui ne
fait pas ton métier. Il auroit fait for-
tune , s'il avoit imprimé les P/ifions
illiraculeufes , ou quelques Livres de
fornettes. Je viens de voir dans la
Gazette qu'un tel a fait imprimcriln
Livre de Sermons , & qu'un autre,
encore plus fou, a imprimé en beau

papier
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papier un Livre de prieres in 40. lis
auroient mieux fait d'imprimer des lk
A , B, C, ou les Regles de Jean Def P,
pautere, on ne fauroit s'en pafler dans a
les Ecoles.

Voyez le rufé Nicolas, rien ne lui
reLie dans fa Boutique. J'ai en Latin
les Inß7itutes de Juflinien , imprimées
fur la plus éxade des Copies, revue,
corrigée, & collationnée fur l'Ori-
ginal, avec des Remarques par le
&rammairien Bobinet Mais ce vieux
Renard caffe le cou à tous les Librai- e
res, je ne vens aucun de ces Livres, c
depuis qu'il a fait annoncer qu'il im- a
prime aduellement ces mêmes Infi-
tutes de l'Empereur Juflinien, tradui-
tes du Latin en François , pour la
commodité des jeunes Avocats qui
n'entendent pas le Latin. Il ne s'en
débite pas d'autres en France. Matre
Nicolas a la vogue , comme s'il fai-
foit autant de miracles, qu'en a fait
Abbé Paris , depuis qu'il eA trépaflè.
Son Grenier eft rempli de Traduc-
teurs, & ce Libraire, qui n'entend

pas

I
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as plus que moi , & bien d'autres,
e Grec ni le Latin , pae pourtant,
or un Doacur , qui a appris à De-
zoflhène & à Cicéron à parler bien
-rançois.

Si j'étois en fond , dit un autre, je
Crois un bon coup, j'imprimerois
a maniere de chicaner , traduite du
Bas-Normand. Il en faudroit pour le
moins un Exemplaire aux jeunes Pro-
ureurs, qui n'entendent pas bien la
hicane. Et fi les Clercs vouloient
evenir aufi favans que leurs Pa-
ons , je ferois à la fixiéme Edition
ans fix mois.
Il faut de la hardieffe dans notre
étier , dit la Veuve Daniel; mon
ari auroit fait fortune , s'il n'eut
s tant ap réhendé la Bafille. Un
1 a debite quatorze Editions de
efnel. Tel autre a in.primé cent pe-
s Mémoires fecrets , qu'on ,s'arra-
Oit des mains. Tel autre n'a chan-
que leNom d'un Prince, au lieu
n IV. il a mis un III. il n'en faut

davantage pour faire fortune.
Chari
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Charles Ben# nauroit pas eutant d'e.
prit , nous laurions vit au Pilori , s'il
avoit eu le même Auteur qu'a cu Jea
trnconnu.

Les Libraires d'Italie ont un tour én.
toieplus extraordinairepourfe défai.
re dMs Livres quiles embarraffent. Is
eI< foit mettre l'Index,qui eft le Ca-

talogue des Livres Défendus,& décla
rés capables de gâter refpñt & de
cotrorette cor à&,D jelffe c
qu'on. erche. Par cenbyen un ru
1 Libraire efRdébarrafé dans quat
jours d'un mauvais Livre. Il fe pra
que d'autres ftratagèmes pour at
per des Le&eurs capricieix , qui n
veulent rien ie commun, ien de t
vial, & qui veulent pòurtaiit qu'o
leur parle desfottifes que fait le Ge
re Humain. Tu crois -peutêtre av
deviné. Il n'y a -qu a ecrire des foc
fes , dirois-t. Mais tu 'te- twomes
tome devis qu'dnii.-Il faut
re'fagement des Sotifesï: c'en là
fecretdniportance, tou les -Aut
gui favent le faire, fonfortune.
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Si lon.v9it quelquefois trIbucher

4e Grnds, Génies, -i og3 les voi.pa.-
fer de la Boutique du Libaire daus
celle de l'Epicier , c'e qu'ils ont
ganqiué e-poit point. 21;y a des Au:

ewrt0qui -fpn.eeu i& qui fu6-
fåetAlein'isdAe-ocartan; dle.çeni

piques.IJs ont eu l'art de plaice à guel
ques -Garçons Frater,0 gens d'ur
goe;.ýfin ?Quj la pl»paet, quoiq'ils
nit nais lu-qud peitesF.eu l-s

ies',q ikpetgarwt:4vQiO4tesjes
¢naeourunlo £, MsosfQîn eu

tow pagtie:avec leur Maître.
Life-vous L.... L..;. la petite

Feuillo qu courti difeat-ils au Petit-
AJ uI n:et=nt-ieplat-à-bar-

.ft iuc.eten.,l-g lis theoi c'eft
n -YAaget oli L'ai coafeillé à

oBfie6i tel dela prendre. Mais Mon.
eUr telpne fait-pas lire, dit le Mon-
eir. 14a:, dit lJe favant Frater;

e-chambre, & ils trouveT. tous
eux cela fort beau. On achete la pe
e Feuille, mlIs ce 'eft pas pour la

lire,

I

I I
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lire, ceta pour la laiffer en parac
fur la table, il nen faut pas davan-
tage pour paffer pour un Homme dc
gou^t.

Il vient un Frehtuet. qui voit la
petite Feuille, il d fnd E1 lle Ca
jolie". Jê"n'à jav 1encre-t 1 teims
de la lire, dit l'Homme qui paffe fa
vie à rien faire , nous la brohs une
autre fois! Je vais donner ordre 1
mon Libraire de :me renvoyer ré.
gulieremtnt ,"ditlHmnioccupé â
rendre des vifite ot e recevoir dce
puis le matin jufqu'au foir. Voilà la
maniere ordinaire de mettre cette
forte d'Auteurs en crédit.- ily a d'au-
tres petits Secrets', que Je potrrois
t'apprendre i maijs-e fai qu lesSau.
vages ne font point tentsrd« porte
le lorieux titre d'Auteur. Porte-toi
bien, Cher KA o r A io, & pro-
fite de ces avis, fi la FureUr d'e'ri
re , & de publier tes oduûins,
preftoit. -

.iN
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lj ,E. T- T .R, E S
D' UN

SA 4VAG E D E PA TSE

A

SO CORRSPONDANT

E N

A M-E RIQU E.

ZAKARAA KARorAjo.

1 itun grand'ombre de So>
çtésen Europe, mais le nom-

bre dé celles qui n'ont pu fe foutenir
encr plus confidérable. Les So-

cietés qui fub Gent , ont prefqu'au-
tant de peine à fe foutenir , qu'elles
Pa Ijt eu à fe rettre ,eti cr.qdit, On

Iz aime
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aime le changement, k 1a:nouveat*
té : mais ceux qui les introduiÇ nt,
cdgeritra4d rir4ue' peierour
ridicules. Si cétoit là le pis aller , il
n'y auroit peut-être pas un feul Eta-
bliffement ui pût durer quatre.jours
Il cefferoit pour faire place à un autre,
qui auroit peut-êâe un fort encore
plus trife Cemx,qqi.fu fde>jýx le
doivnt qùà a forc& & 1aautorité de
leurs Fondateurs, t à la politique
& à l'indu4rie de. ce4x- qi les pro-

regent. Ae
ofln1~t ~ nùtc Ouiit e duvoi

ches eg caqapieour récuvrir
les Mèmbie's' une 'Socitée qui s'et
nouvellement établie dans ce Royau-
me': on les appelle Francs-Magions,
miais on< avoiencore ftè; de c¢
qu'ils -Oht maçrnnéu e arcn hIb-ne
s'occupent qùfI'à faird'ds dhiteåûix en
Efpagne: ouvrage si ïreemIent à
ces édifices, lue nous appelions des
chimeres en Am rique.

-lieroit aufi 4IftiIk dé favoir les
D g:
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Dogmes Théotiques de leur Confrai-
tie, qu'il l'eff de voir les effets. de
leurs Pratiques. Ce que le Public en
dit, n'eft guères propre à infpirer du
zele pour entrer dans leur Congré-.
gatiori. Lorfqu'on déplaît au Public,
on eft rialheureux. Les traits de fa
larigue font- perçans , tiais ils ne
tuebfapas fans cela il ny airôit point
de Franc-Magçons das le monde. La
curiofité m'avoit fait naitre Yenvie de
mefaireun Saint de Confiairie, ruais
les contes qu'on en fait, re dég s
tent. O dit qu.'on les maçonne de
telle façon , qu'il n'y en ajartiais et.
aucun gqui-ait ofé dire comment on
la fait , mais cela ne les empêche pas
de Ce miltiplier, prce qu'1 >f a bietà
des gens qui e moquent dti qu'en-dit

ÚCtte'Societe'ai ar Unpitcipe'
de olitiqe quideplait au Public. El'.
e ne veut. point fà faveur , elle fai-

S i '11tout
S&
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elle s'opiniâtre à ne lui rien dire

du tout, voilà ce qui le rend foupçon.
peçux.,i .auroir beau, dire qu'on ne
fe rend .à certaines Affemblées clan-
defines.,-que pour prier Dieu. Quand
yela feroi4 vrai 1 -ublic n'en croi.

oi *.t| ç'cft bien pis , lorf.
qu'op nyeut' li. rien dire du tout,
<;omnmje Jila nouvelle Compagnie
dont je te parle. Chacun raifonne
alors à fa fantaifie : l'un dit ceci,l'au-
g.eit cela., mais perfonne n'en dit

bphien , prce ;qu'on n'eft pas ac-
çoutume .fe acher , lorfqu'on en

yetfaire.
Il n'ya que dans Jes enc4roits où

cette Compagnie a pris faveur ,qu'on
.'.e dit-ni bien -i mal. Peut-être ne

fOigj n'fun g& autr Si claétoit,
ce Corps feroit réellemerie »lullre:
caron n'aencoreantaisvu de Societé
. parfaite qu'on m'ait pu lui repro-
cher.guelque fotife. On p eut facile:
n no nvaa cre, f i fe don-
APIaie4.rç 4aVie de,1s.Il

FF 'M
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j'y en a pas un qui ne fe foit fignalé
par quelque faute affez marquée. Ce-
aeft attachlé à nature de l'Homme,

dit Salo aon": Septies in de dit juflus
C'eft-â-d-e ,

ChaqueJ]our l'Homme fage
.Pcbe fipt fois felon le Sageï
La Femme Tage combieni'
Ma foi le Sage n'enfat rien.

Lçs Francs -Mafons ne doivent
point être exceptés de cette regle gé-
nerale ,à moinr qu'ils ne prouvent
le çontraire. On auroit beau dire
quls font fi modefles, qu'ds fe ca-
chent pour ne faire pas parade deleurs
vertus. Toutïce que l'on pourroit fai-
e en faveur dek eur modeftie, ce fe-
oit de lq mettre dans. le caaoguè

gens mnodeaes. C'eRl précifément
e ces e l(que parle leSageAH
ien t ons a leur louange, qu'ils
nt bien dif rens du refle des Hon-
es, & qus ne font ' e fcpt foti-
s parjo.
D'autres ce nouveaux

I

I
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Confécerés ne font aucun nual, qu'ifs
travaillent au Grand-Oeure, & qui a
cherchent la Pierre Philofophale.
Put-être la trouveront-ils, peut-être
ine la trouveront-ils pas. Il c t sûr qtc
fi un grand nombre de perfonnes
s'occupoient à chercher une aiguille d
qui feroit tombée dans une charette
de foin, ils pourroient la trouver plus
facilement, qu'on Homme, quis'a-
viferoit de la chercher tout feul: mai
cette raffon n'ef pas du goûr de tout
le monde. Il y a des gens qu pr'
fere celle-ci , 7hefaurus rotus <f
-ventori le Tréfor eft pour cel
qui le trouve. On ne fait
coup de grace à ces'derniers. On

gtxils-fønt pss fuoes qqe es autres
& qti'il reïletnblerr à É Chien de
Fable, qui creva paPce qiil voulo
tout avoir* Ir arrive fort fouven*
que ceux qui veulent tout, n'a
pent rien.- T sou ceux qui o'nt cfiu
hé ce grand tréfor, ont donneaga

ar e ý Fôkuffi
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rar des chemins qui les ont conduits

SCs nauvai-faccès irritentlesCu4
rieux. La Nouvelle Conpagnie des
Maç.ns fait vafoirla troelle. On fait
par-tout des fourneaux. Il y en a ici,
dit-.on, il y .en a là : & lorfqu'on y
ýd faire- -àifite ý on ny trouve. rien.
Qui faiwt s'il n'eti fára pas de même,

rf4tlon:'voudre épir leurs Tré-
fots i car ils ne yùenc pas fe laiffer
teraper deux fois. Mais peut-être fe-
ont-ils généreuxt., lorfqu'ils auront,
ounyla Pierre Phiifpliale , qui C

Océa i'4RiUchdffes. Je tâcherai
ir alors rde leur faire cntendre rai-
on. Je leur dirai Meffieurs, laiffez
ifer dans cet Océan de Richeffes
ur qui en. font aherés. Il 7 a tou-
uma&'z .ceau dans iOccan pour

eux qui veulent 1oire & celi que
onavez trouve n'ei pas moini"n-

iffable. Youdrez-vous reffembler
ces gens qui fe firent battre autree

pourla Pêche des Harancs., Pre.
nez
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nez garde à vous, fi vous voulez pai
trop faire les maîtres fur la mer de vo
tréfors. Toutes les Nations de la Ter.
re fe ligueront contre vous , & vou
empcherontd'aprocher dce es Côtes

Mais ce n'eft pas la Pierre Philofo.
phale qu'ils cherchent, dit un ai>
xre. Hé bien que chexc*ent-ils ? C
qu'ils cherchent Je. n't fai:riens
mais je voudrois bien le favcir. Voil
le non plus ukdr, pour les Curieu

uine veulent pas entrer dans la Con.
airie. Tout ce qu'on fait de réel,
'et qu'il y a's Cordoiers, des

Avocats,.des Grands Seigneurs., da
Chaudronniers. On dit qu'un tel a
dans ces Alfemblées le pas au-defos
de MAturin le Perruquier , & que
celui-ci eft tout glorieux de fe voir
niveauou au-deffusi d'un Seigne
d'importance.: r

Vous, parlez en ignorant , dit
Doyen d'un Cafe, i depuis foixan
ans n'a pas manque à lire les Gazet
tes & les avertiffmens qu'on y a

te
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te, afin que le Ledeur ait dequoi
s'exercer. Nous favons ce que c'eLb
que les Francs-Maons , nous l'avons
bien vu dans la Gazette. Ces gens-là
ont de mauvais deffeins. Les précauO,
tions qu'ils prennent pour ne fe pas
méprendre , & pour s'affurer qu'ils
ont des Hommes, cia feul me les
rend fufpe&s. Je n'aime pas qu'on
regarde' la poitrine d'un Homme,
pour voir fi ce n'eft int une Femà

e. Tous ces - 4 t des héréti.
s. Si 1 fecrets ét ient bons¿

ilsles u lieroient.
l C'e aux Femmes qu'on s'e ref'

i e pour divulguer les fecrets les p
1 utiles auGenre Humain.- Notre.:....
OU Mais qu'allez-vous chercher? dit un

autre en l'interrompant. Si ces gens-
là ne veulent pas de Femmes dans

e leurs Sociétés, c'eft qu'ils veulent être
libres, &. qu'ils ne pourroieit pas
fêtre fans cela. Où trouverez -vous

.U un Magen libre , quand il aura la
Feise auprès dc lui? il ne faur pas

~joctrq



tre Dodeur , pouk lé comprendre

Que favez-vousfi- le fecret ne fait pas
l'effentiel de leur inflitution? igno-
rez-vous qu'on publie fourdement
que'ce font des. Politiques Platoni-
ciens, qui .veulent exçciuei e plan
de cette belle Repubique j>dont ce
Philofophe voulut jetter lés fonde.
mens, il y a trois ou quatrefmilleans.
Tout le monde la trouvoit. belle.,
miss perifnen'ia voulu ? s'yonfor-4
tnes ;>arce qpfon c&forgene;~lorf-
qu'on en obligé dêtie Cfage. .

Dans les grands Deffeinse fecret
-t d'importance. 'Quels éloges n'ad
ion pas donné au jeune rupv nus,

ur iavoir pasvoilhtdire& Mere
Sfere d, Snar &'-avoir mieux

aimpecher du -côté du rfiie&, que
de celui -dela diforétiQn. aOr ne luit
point fçu-nanvais gré de ce qu'il avoit
foupçonne apropre Merçd'avoirIa
langucnaI utopîôngue. 11y along

4 us p pa(ent .pour

in les deg d lcre c'i



mnm de n'en rien dire. Ce jeune Sé-
nateur lui 4ià, qu'oi dlibeoitfiton
iQayara deux e4#r' #0p4ari a

RomncrainoU Cp f&igtes a U-
ne De hxuou.E importante ,pour

refl:er 4gps. 'ina#io. EIC fai ne-
tre les bevaux au carQ e * va faige

4at ette no y e ues.a-
C-u , M %utrès.

auI.rUV chek lui .es

upplicaigs edes remontrances,
e s fàfts d'une Déli-

troit etre f pre ud-
t s t

Sepatu çpt ung.efm pouvoit
gltôt 'flfire a dui Mris qu'nA Ma-

K ri
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ri à deux Fems/lfri'y en avoit peut.
êtte pas un , quine fçûit cela par ex-
périence.

Le Sénit ?atemble extraordinai-
rement ce jour-là , oïï demande qui

peut être .ruteur de ces vbruits-ean-
dûs. Paraponius fe leve', il s'en decla-
re 'auteur, il en découvre les motifs.
On e;alte fa prudence prudence, on
le loua fa~voit 'tis un «our fi, ingé-
nieux po a er'les 'Déf-
dens de l'Angufe t&eb ' Qui fait
dque11e importance peuvetüitre les
Délibérations de la Reubique des
Francs-Maçons* Vous êtestun Franc-
Maçon, dita iuore en -coere, fans
celà vous ne voLidriez pas us fn.
gulariler ,en fifanriélt dune'So-
cieté dont tout lernonde- fmoque..
Mi , Franc-Mqgon ? pour 'qui nme
prenez-vQ9 ? je'lea ennerisU t&

ahNôrú du rnrisie'ti gaï oui
qire Ifs enient. Touscvux qu'on

cou-
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connoît en Angleterre , & ailleurs,
palfent,.pour de très-honnê tes-gens,
le nom d'un feul de Franc Mafon ine
dégouteroit : en quelque Profeffion
que ce puiffe être, on ne 'auroit rien
dire de p lus injurieux à un Ouvrier,
que de lui dire qu'il eft un Franc-
Mqoen.

Mais jen reviens toujoçurs à ceci,
be le vieux Doyen. Ils regar der au
genQu .c la poitrine céI pe figni-
fie rierg <e bon :, pour fairç un
FranA-M4fçou> on ne doit point faire
tant de.iftr :. il n'y, a queç dlans les
çe impgraçe , ou l'on, oive pa-
roIne iczppuleux. IL fast, par exem-
plei,être lfuré d'avoir un Homme,
lorfqd'on veut faire un Pape: il eLt
permis a4ora d'aller plus loin, & dé
(aurer de ce qu'il a danslesh.....
prcPlu'l faut prendregarde à ut
paseure (ur le Saint Siege une Pa-
pefe jeanne. Voilà des-cas où l'on ne
fauroit prendre trop de précautions,

rque I'Egle ne foit pas fcanda-

Un



TTn' n Odr q' o x h i tis & b

ctu.on 1u afiiré que ce (rhks eCa-

rées a, rebU rs, conmmne 1' faifôiecnr
eiti<g yoaèdï qi~ ivôlit* dux

emsd"H&o ~tZe, Vol ~u*uitn ne
Veut point Iesïidrtdans-Id Terri-

taire du Pape.Je n'aurois'jarpaÏe'fait
jë4&~ii s i&,,çtq'ooien clfr. L#uis

veukën*t "rdbiiit Iç IrenàpIeia
fAlem,&q's en tra&_ént bafite a

lacenItôn de Wrs -Mèüihýe Je

quisypnfec , her Ki-iicoràj8
tnaî-S i1g -ont ahnd *idoit de 'donner

ua4 u 'n- ffd angér~.
id nîvific,à,n dèhne dbh iert

rtux quils "xit Èu , -màij fc. q~ utie
foupçons -onr commèiicé"ku .s - niai-
heéurs. Jamais on n'avoir vu #ec&oir

irn- Tm li, &de la --on tira, cette
coufecquence "qu'il falloir qu'il1 fe -'a1
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sat à leur reception des éhofes qu'il
étôit dangu'reux d'expofer au grand
jour. Voilà ce qui a donné lieu à ces
accufations atroces, qui ont fait ex-
terminer la Societé la plus redoutable
qui fut alors dans l'Univers. Si j'avois
à downer un avis à cette Nouvelle So-
cieté de Maçoins, je leur confeillerois
de rendre publics les Inaituts de leur
Ordre , & de faire voir qu'on a eu
tort une fois en la vie de dire, qui
male agit:, odir lucem, on ne (e cache
pas pour fàirè le bien.

Je plains ces gens-là , Cher KA-
ROKAJO. On dit que dans le grand
nombre de ceux qui font connus, il
n'y enzgans un donton puille fufpec-
ter la probitéA Je ne puis comprendre
par quelle fureur ils s'opiniàtrent à
garder un fecret qui feroit peut-être
éclater leurs vert.us s'il é1pit connu,
& qui les rend 4idieux parce qu'ils le
cachent. On dît qu'unPrêtre d'Avi-
gon ao 1f iils kr ient bien tôt

d tris toient multipliés à Ge-
xneve, du tems des Troubies. Le Rhô-

K3 z ne
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ne en fut fi infédé, qu'il gâta quelr
ques C tholiques d'A vignon. Un Cu.-
ré de Paroilfe s'en appierçut, & an-
nonçà â fon Peuple qu'ils étoient mc-
hacés d'ui giand malheur, mais qu'il

ë '<úr6ik .pas. Re e" Saba-veniunt
eerentes ,furiin , i>;u& myrrhm,

dit le duré. Vous ne favez pas; Mef.
jieirs, ce qse ceIa veut direie vais
.Vtïs l'expiquer t Ear vous nereFem-

tkrpas à cesI4ttguenots rdbelles,
4úîeuent't&tt fiWirths Ven rap-

por er à la foi d *ËCir€. Repgaba ve'
. ie/t ,'les Enragés di Sabai vien-

SÑ Vous1are s, c'eil
jÍàtônt. ¶ Nent ce iùe'9~ut di.

LE
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N Ai canscePiis des
AcTdéfies.' Ipourélever les

Chetuer de-qua1éll y a un grand
*tbre de Do8e , qui s'ncupent

depuis i rfiétijófg'au foir à donner
édatfin nbte aux Chevaux de

4itiri.r- LeueMaître leurraprend
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à faire des mouvenens hardis & ex- C
traordinaires. Il y a autant de d'fe.L s.
rence entre un Cheval dreffé au Ma. Vi

nege . & celui qui n'a appris que les ce
mouvemens que fon in na lui en. iC
feigne qu'il y a entre ttm 'mme éle. ai
vé à la Cour, & un Païfan e
jamais forti de fon Village. Tu cr61. c
rois qu'ils font d'une efpece toute dif. a
férene, & je fuis sûr que tu ne ba.
lancerois pas à dire que l'un à de l'ef.

prit & gue l'autre n'eft qu'un fot. Je fa
crois réeHement quie riduci6on fait t
tout dans ce Païs , & que fans elle i
l'efprit Même leplus délicat feroit i
polrr le moins aufl materielque ceux
de l'Amérique. L'expérience s'ea mi-
fe en devoir d'en montrer l'évidence.

On x vu u& rifZrab4 Fils de. Pai-
fan, qui fembloit n'être né que pour
garder des Cochons, parvenir var.la
torce de l'éducaion au fate des Gran
deurs Humaines. Que disrje ! il alla a
bien-au delà. Il m tafur. Ie Trônç r
de la Divinité, il en t le Sceptr&

I

'i
I
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Coureniàie pour régir Ion Eglife ici-

Is. 11: avoit déjà palfé une partie de
vie dgnsle pLus vil de tous les Exer-

ces, o0tfque la Fortunequ'on apel-
ici Ja -rbvidence, menoit par- la

aiñ un- Cxdcer, qui faute de fa-
Carte dtu Paisà ouroic rifque

couchet:dehoisi I'1eût trouve
autre fide.- Notre Gardur det

honsfephfeptt il laifTellaFor-»
efrfin de garder fe Pourceaux.

fécharg< deconuiteayCauveng
4rdeliety qui Menoit'd'xe non-G.chriok pir.lferua

N&eMacant.e egénerzuxGar.-
gtycdGa fon Condadecur;,'p

"re Moanrei1 y a'bien,

gpoôigùn ee pulfnt penfer le
* etu difent qeie Moi-

*s*C.chomn.ukop Dia.
oilk4eworimenceent -de foi
ation-on lui fit aprendre à 1ire& à
re.On l'envoya enfuite au? Aca-.
i:s j où 'o&drcfc les Géries» &
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où on leur apprend à faire des élan
cemens méthodiques, qui leur fo
franchir d'un plein faut des précipi
ces , où un maladroit· ne manqu
roit pas de tomber. L'efprit ainfi dire
fe fe guinde jufques dans les Cieux
il découvre ce qui s'y paile. Il lé
le voile qui couvre les Secrets que
Divinité voiloit cabchr ai Mort
curieux, Il vient les publier à gra
cris fur la Terre. Un Efprit dreflé
manetge méthodique des Acadé
ne fe borne pas là11 dfcend jufqu'
f>nd des Enfers. il regr4e tout
qui s'y paffe. Il 'Qublic de tout
qu'il a vu, que le cheminîqu'il a
en y allant , & l'endroit où e
Purgatoire. Il ne fait pas non pu
diftance qu'il y a de l'un à l'autre.
il n'y étoit pas allé pour en fairc
Carte Topographiqefolvo.

1aitoutes lestiitésequi
Ecoutez, il vous dira tout ce

a vu. Ce font des chofes extrao
naires , auffi ne fait-on de longs
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pges que pour cela. Il a vu les A mes
les Payens & des Hérétiques , qui
Eoient auffi rouges que le brafier où
lles étoient depuis plulieurs ficcles.
f (ait que le ver rongeant de la cou-

icnce , ce repentir qui dévore l'A-
me, & qui lui reprefente fans ceWte
å folie qu'elle a fait de pitferer un
malheur éternel à un- bonheur qui
n'aura jamais de fin; il fait que ces
ortes de tourmens ne font pas uiC

s pour des Ames immaérielles ,&
d'il n'y aque des tourmens matériels
iifoient propres à des Ames imma-
rielles. Et pour prouver que l'Ame
inmatrénelle-, il ne trouve rien de

this pIaui4ile, que de foutebir affir-
auivement dans une Thefe , que

eue Am&e aperdu fa coulcur natu-
¢lle,& qu'elle e devenue auffi rou-

le cirar ele CR. Voilà des
juifiappcn rima-

lyiitivairicre l'fprit : mais
els4d fant bien meilleurçs, par¢~e

qu'elles

I

I
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qu'elles font tout le contraire. U
coniféquence tihée tout à rebours
fon principe-, affermit folidement
Fo. d'un C itholiqtrç. Elle conduit
Candidat à la Prelature, & quelq
fois elie le:meneplus loin ' tan
qu'un Janfenifte a- di oit à la Ba
le , pour s'èste avifé de tirer une co
féqtenct ufle de es principes.

Dira.tu à -prefent ,C.her .KA
Ao: que les:Académies ne

pas bonnes à quelque chife Je n'e
trerai poinr pour e, prefeint dans
détail de toutes les fblruicés qu'o
en<eigne, cela me tpéneroit t
loin. peut-être nmeÇC=nvon
je que lagasp tprlig, ! &e
feiot pas étonnant'n car R 7 a ici
grant nombre de Sexagenaires
n' en favent tien du tout, quoiqu'

sye Mté foét. :peches-isoifs
égesð a vompi

W' reaseffemablé, ilsia fut ja
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e la Pourpre Romaine. Il faut

ên érite ektraòrdinaire pour y faire
parvenir des gens d'une bade extrac-
tion , ou il faut une protedion forte.
si Pit.ter eut parle à un Pontife , il
hri-ahibit fait faire tout ce qu'il auroit
toulbi, Ne vit-on pas les Prêtres d'Am-
mon ne demander qu'une parole d'A-
LEXANDRE poutr le faire urt des Fils
aînés de JUPTTER. Si les derniers Pa-

pes fe font tant.fait trer l'oreille,
pourtris on'tiare Chapeaux, c'eoe
qii'otr ne let* a pas 'y9tlé d'un ton de
Maître~ comíne le fit ALEXArDRE.

Tu vois, Cher KÀAort»AO , qu'il
faut qixeia Dignité de Cardinal foit
qel .Whfe de forr grand , puif.

1 e'Hò!Ane tint de *peine pour
idir fedfêêr' le Chapeau de Car-'

dina!i &ûe peut-ctre les Papes le
efufent firément aux têtes Couton-
'es. Tna es-tu· que ces Cha-

Tr rinfini , ypils
Lí u'Petit-

te i"'fc cèdtfferenQe'qti'ils
L four

I

I
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font enrichis de perles & de pierrel
ries, & que la brodure en eh belle. Il
n'y a rien de tout cela. Toute la bro-4
dure qu'il y a , c'efl trois ou quatre
mots quç le Pape a prononcés en y
jettant ttois ou quatre goutes d'Eau-
Benite. Tu as les yeux perçans, mais
tu ne faureis trouver de différence
entre un Chapeau que le Pape a ache-
té pour deux piffoles dans la bouti'
que du Chapelier, ou celui qu'il vend
i cher lorfqu'il y a donné une façon

de quatre mots qui ny ont rien chan&
gé au fond. Si tout ce que je te dis-l
ne te met pas encore eu état de juger
de la valeur extraordinaire de' ces
Chapeaux , ce n'eh pasma faute.: Je
te dis tout ce qu en'ea, & tun fau-
rois m'en demander -davantage, Mais
peut-etre pourrai -je te faire mieux
comprendre ce que c'etquela Digni
té d'un CardinaL

Les Cardinaux font-titopek
Princes à qui on donnel titre d'Ei-
nence. Ces Seigneurs 4nt qu'ils
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tienient la place d'une troupe de pau-
vres gens, qui n'étoient riches qu'en
bonnes ouvres.Leur Maître leur avoit

r défendu de s'acquérir d'autres trefors
fur la terre. Il leur étoit fort indif-

s férent de vivre en Europe ou en A fie.
e Ils reffe1mbloient au bon homme Bias,

qui portoit tous fes biens avec lui.
L' Mais il n'en eft pas de même des Car-
d dinaux., ils ne fauroient fe remuer
n iils en portoient la moitié. Je ne fai

l E même ele plus pauvre , ou le plus vi-
a goureux dentr'eux , pourroit porter
er Fa batterie d&, cuifine. Mais ces Sei-
es gnens ne font pas faits pour cela. Ils
Je font fits pour régir l'Eglife de Dieu,
u- qui tomberoit bien-tôt en décaden-
is ce, fi on en lai0loit l'adminiflration à
ux des Pauvres, tels qu'étoient ceux dont
ai- ils ont pris la place, On n'a pas be-

foin de s'amufer à prouver ce fait,
de qui ne marqueroit que trop combieu
ni. le premier Fondateur du Chriffianif-

ils me a manqué de conduite, lorfqu'il
- confIe la Rtgie de fon Eglife à de

L 2 pau-

M'I
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pauvres gens , qui n'avoient poI4rtous
tréfor que de bonnes œuvres, & qui
u'avoient pas le fou en poche; à des Fi
gens qui n'étoient connus que fous les
fimples noms de Pt'rre, Pau & Bar-
nabé. Cela peut-il entrer en compa.
raifon avec la Dignité de Cardinal,
les Titres d'Eminence, de Monfei-
gneur? Les Etats n'ont deluffrè qu'à

proportion.de ce que le titve de leurs k
Chefs les fair valoir. C'ef ce que di-
foit l'autre jour -*a Catholiqiç., dans
une difpute on.le 4A4qas yain-
queur de toualis Hugeote: ine
confondoit peurêtre. que parce<[u'il
n'y en avoit aucun de >refent pour
lui repliquer. Une République , dit-
il, fera toujours d'un degré aadeflous
d'un Etat dont le Chef a le titre de
Majefé ; & une Religion qui auraà
a tête des Princes , des Monfei-

gneurs,feratoujours au-deffus de celle
qui n'aura que des Minifres, qui n'ont
le pas au-deffus d'un. Particulier, que
lorfqu'ils font dans leur Confifoire.

Ne
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Ne voit-on pas, difoit ce Dodeur i

par ce qui fe pratique en Hollande,
en Angleterre ,. & dans une partie de
l'Allemagne.& de la Suitfe, que cette

pauvre Eglife va fort mal. Ces mifé-
rables Peuples, dit-il,. s'amufent à
foulager la Veuve & l'Orphelin, &
à chercher le che(nin.du Ciel en pra-
tiquant de bonnes ouvres,. fans que
kurs pauvres Paffeurs s'avifent de
leur chanter un Libera après leur
mort, pour les retirer·du Purgatoi-
re ,. au cas qu'ils y fuffent. Leur9
afteurs leur difent feulement, què
ils veulent aller au Ciel,il faut mar-
her dans le chemin épineux de la.
ertu, & qu'on ne fait point fon fa-
t autrement ; que c'el là. une affai

LA k- A & A e& certainemenrrt mal irq-.
ormé , du moins pour la Hollande. Un
roteftant , fimple particulier ,.n'y prend
ulle rt le pas.fur un.Miniffre ,. qui ne
c ee,. comme de raifon , qu'à ceux

aiy font.élevés aux Dignités Séculieres..
e n'ai pas oüi dire qu'il en fût autrement.

ears,.

I

I
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re qui ne fe fait point par procureur;
qu'il ne fuffit pas de faire dire fon Bre-
viaire par fon valet-de-chambre; &
quand on fe ruineroit à payer des
Prêtres pour faire l'office pour foi,
on n'avanceroit pas fes affaires. Si
c'eft là une Religion-, elle n'eft que
pour les Gueux , auffi appelle.-t'on
ainfi à Bruxelles depuis zoo ans, ceux
qui profeffent cette branche du Chri,
kianifme..

Tu vois ,. Cher KAROOso., par
ce Difcours Catholique, qu'ily a bie
de la différence entre les Chefs delPE
glife Gallicane, & ceux des Eglifes
de Hollande. Il y en a autant qu'ily
en avoit entre ces anciens Généraui
Romains ,. qui quittoient la charrue

pour aller mettre aux fers les fuper>
bes Monarques de VAfie, leur apren-
dre que les RichefTes font. bien loin
au-deffous de la. Vertu. On trouve
cette difference. entre un Genie drefe
dans les Ecoles des Proteffans, &
celui qui eékvé dans-leî Academies

du
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desi Ultramontains.. Les pouvoirs
qu'ils donnent à leurs Chefs', diflerent.
bien plus encore. Un Pape, à la fa-

s veur d'une conféquence tirée à re-
bours de fou principe, acquiert un;

Si pouvoir fans borne; Voici, le raifon-
ie nement. Une Femne d4emanda au
)n Roi des-Chretiens une place dans fon
lx Royaume. Ce grand Roi lui repQn-

ci dit que dans fon Royaume, celui'qui
vo 4dreit être k premierferQit le dernier.

nu Ergo:*, ifeit tous le6 Scholafniques,
en tous les goyaumes appartenoiént au Pa.

pe, qui eß & qui veut être le premier
fes de tous dans ce Royaume Tu n'es qu'un
ly fimple Sauvage toi, qui 'as, jamais
lui été dre6lé au manége méthodique. des-
rue Scholafliques voilà pourquoi tu ne
et faurois jamais tirer de telles confé-
en- quences.
oia Mais ce· n'eft pas le plus grand
ave avantage que retire un -Pontife d'un
efe argument fi extraerdinaire. Outre le
& droit de commander à tous lestois,
nies de la Terc, il li donne çncore 1>irw
de - faillibilité.

I

lu
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faillibilité. Quand il n'y auroit qie
ce dernier privilege , ce feroit a fez
pour réveil er l'ambition· de tous les
Mortels. Je fuis bien afTuré que tu n
voudrois l'êtie toi, qui n'as pas beau-
coup d'ambition. Le Gardeur de Pour.
ceaux vouloit Pêtre auffi, & ilIy par-
vint en faveur d'un raifonnement ex-
traordinaire. On le crut imbécile. Er-
go, dit- on , il faut le faire Pape. Il
n'y a rien de plis vrai que ce que je
te dis. Quand-on-s'aperçut de la ne'
prife, I'allarme·fit grande. Onfere-
pentit de l'avoir fait Pape, lorfqu'on
vitque c'étoit up. Homme intelligent.
Je ne fuis pas encore aitez inaruit des
Pratiques fecretes du Sacré Collége
des Cardinaux , qui eA. l'Areopage
de la plus grande partie· des Chre-
tiens , pour te dire quelles peuvent
être' ks raifons qui engagent ces Il-
lufires à ne placer fur le Trône de
leur Eglife,.que des Hommes qui font
dans un âge-où l'on radote pour forà
dinaire , notte Raifon Sauvage ne

fa:~



DE AYsE'. Lettre XXIji. tze
fauroit dévoiler ce myffere. Elle no
manqucroit pas d'agir d'une maniere
tout oppofée, fi elle devoit placer un
Homme à la tête d'une multitude in-
nombrable de gens d'efprit. Elle eti
:hoifiroit un dont l'efprit & le bon.
ens feroient dans toute leur force.
Ele ne fe féliciteroit pas fi elle y avoit
placé un Benêt, dont l'efprit va tu-
ours en décadence. Jamais on ne
erroit notre Raifon fe repentir d'y
voir placé un Homme de bon-fens>
lus capable de régir que d'être gou-
erne comme un imbécille. La me-
oire d'un tel ùýnini&mferoit point.
n éxécration. On ne diroit point de
ui, il y ejt ëntré comme etn Renard,
y vecI&CWomen uln , & ily
mort comme un Cbien. Il y a deux.

anieres de rafonner : (elle qu'a in-
roduit le Bon-Se'is , & celle que
a RaifonCivilifée fait briller dans
es Raifomìemens Scholafliques. Tu
eux choifir toi , parce que les Sau-
ages de l'Amérique ont l'efprit auffl

libre

I

I
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libre 4ú le corpr. Mais c'ef tu
le contraire dans ce Païs. Les Habi
tans font libres , mais c- n'ef que
lorfqu'ils veulent aller de bon gt
où on les veut mener. Porte-toi bien,
Cher K A PR. A J o, o& fois affut
qu'il en feroit de même de toi, s
te prenoit envie de venir goûter la1
berté de l'Europe.

F I N.

LE'
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L E*TTR ES
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A ME RIQ UEà
L E T T E, XXIV.

ZAxAAA A KAAOZAso.

Z i fuîs lien facde n'avoir pa
fait une plus grande provifion de

et Or-, dont on fait 'peu de cas
n Amérique. Je 'en ai jamais
onnu.le grir qu'à grefea. Tu fais
ue mo ite~&>ös qu'il fallo que
ioueçopuffions pint tu e de

AÇ.CO4. ce
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tèér A Autcuride.a Natm
re 4ous avot. donné. en propriété,
laimfant à nos foins de faire la recher-
che de fa valeur , ainfi que des autres
Minéraux & des Plantes qui font ca-
thés dans le tein de la Terre , ou ré-
pandus fur fa furface. Il y a long-tems
-qu'on connoit ici la vertu de l'Or. Sa
rareté ra fait eftimer- dans l'Ancien
Monde, & peut-être que nos Peres
l'ont méprife, par e qu'il eA trop
cormpaplansle· v au.,La pefan.
tetfr & l'i1iiliié decetaile
rrdnrpsimprpr-n·es-u

tres , à faire des uften4iles pour les
commodités de la vie. A en juger par
fes proprîéfé§ 4atuellesi:devroit
peutectre avoir le dernier.rang par
es Mineraux. ,Mais ce Métail e he*

reux, parce que ce font1es Ho
mes qui donnent le prix aux choes
<3'ici-bas. Cequi e& pre(que toujours
poins utile? t pr e toujua
e moins cfime.

áiremarque que ce lugeientn
t



tbòsgoir partîiculier Aur chofes ina-
4pi1éesi1 s'étend bien plus loin. Li

Raifon & Je Bon-Sens de ce Païs ven-
ient ga'on ne balance pas à donner la
prféenc à:uneLaide qui feroit ca,

pab~l$:4bfaiew horrtca ri. elle étoit
dJépppW ék pier*maea, ßc da:ref*e

q4i'tirail de fa v qu fait tout
f ý¢riCt. L gaifn .ççd cas veut

q'!préfre-ce 4dréà une
BeMni p] §¢gamt squi n'a

d:a*ej eieh:u4ÂaImedeL1ig &
prçeeef. ::» i r n
<W itic;be ?aquins deitl'eporter
(udr wPare qui n'a en partage que

l'konneipaçlJ y'OU.< Un Sage , -un
PhiufphIw fear:eriiea dedpu-

ebburnþs unrjoe tourdigui
nk f4étqu¢irepar fde fes fortifes.

ifaîà: cçs$age que le-Peuple infenfé
de f A câin; -Mendine reconno\t

rDConkeen &

a ig pg Albqfpr.rfoni encens
ao 3 M. â
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à un Veau d'Or, qtie des mains facri*
leges venoient placer fur lAutel du
Dieu des Cieux & de la Terre.

Si je te prie de m'envoyer un
bonne provifion de cet Or que tu
méprifes, ne:'va pas t'imaginer que
ce (oit pour en faire mon Dieu. Je ne
ferai jamais 'afle' corrompu pour
adorer une Divinité qui fe laiffe fou.
ler fous les pieds, &-qui n'a d'autre
merite que celui qu'hnO imagination
infenfée vet lui ttibuer. Je ne pré-
tends m'en fervir que comme d'une
chofe vile &meprifáble, qu'on peut
échanger pour d'autres chofes viles,
qui malgre leur bafleffe peuvent fer-
vir a nous procurer les cathrodités
de la vie. Je ne regarderaijainais l'Or
comme un Dieu,minais conne un fu-
rier dont le fage Lab4dureur fe krt
pour; faire croître des 1erbes & des
Fruits néce«aires àh ie de l'Hom-
me. Jamiaisje n'§icraiâ tereprocher
de lavoir employé auxifages -xé-
crables auxquels eniploye ici
sous les jours On
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On ne pourra pas dire que je l'aye

fait fervir à corrompre l'integrité
d'un Juge, ou la vertu d'une Fille. Je
n'en abuferai point pour rendre un.
Devot parjure a fon Dieu, ou un Su-
jet rebelle à fon Roi, ou un Serviteur
infidelle à fon Maître. Je ne l'em-
ployerai point pour payer un Meur-
trier ou un Corrupteur de la Jeu-
neie. Je n'en ferai jamais le falaire
d'une Femme adultere, ou le dedom-
magement de ilhonneur d'une Fille.
Jamais on ne porra me reproches
de l'avoir .nrployé à porter une Fille
abuf à exp fe'inEunfan, ouà 1
détruire avant ou après lui avoir don-
né le jour, ou commettre des énor-
mités encore plus criantes. Quoique
l'Or foit la fource de tou. les Maux
dont jeyiens de parler, il eft aufli
celle de. tous les agrémrrens dont on
peut jouir dans ce Païs. Ce Métail,
qui ell fi impuiffant dans notre hé-
mifphere , a dans celui-ci un pou-,
voir fans borses , tant pour le Bien

M q (ie

|

1
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que poùr le Mal. Son pouvoir fur-.

.paffe celui de la fondre, dit un Ancien.
JuPIrR fut le premer qui en con-

nuridute la puiaut.e. CeDieuextra-
-vagant s'étoit vainement armé de fon
tonnerre, pour triompher de laver-
-tu de Dàtnak. 11 avoit éprouvé qu'on

i'eft pas sûr de vaincre là fqdon
attaque des fentinelles a'vac 1l fodrç
& le tonnerre. Il voyoit qu'il ne-peu-
voit jamais fe faire jour au-travers des
murs d'airain, qui mettoient la ver-.
tu de cette Belle en sute*, iail n'êvois
recoursà u f|i f end
core gula: fdebdWd is'étoit ar-
né. if fe changes kkîpluie d'Or, &

réuffi furle champ: Voilà la belle
Leçon qui 'a apris aux 'Peuples dc
'Ancien Monde:, le tnoyen àduré de

triomhde- défimocnence. --Q Dieu
étouii ''en a bien plus. aptis *àýs*Dé
vots, qu'il ne fe l'étoit imaginé. De-
puis ce tems-là ils fe font moqué du
Dieu tonnant, ils ont cru que l'Or
étoit le tout-puiffant, le feul qui pût

faire



DE PA Y 9 E' Lettre XXIV. ij;'
faire des merveilles. Ils ont cherché
à s'en emparer , ils lont enlevé à J u-
PITE R inmefme. Ils fe font faifi des ri-
cheffes que ce Dieu avoit dans fes
Temples. Ils ont renverfé fes Statues
& fes Autels. Ils out méprifé un Dieti
qui n'étoit fort que par une puiffance
étrangere. Un Dieu qui ne fàit fe fai-
re valoir que par des armes fi foibles,
eft aufi meprifable que cet ancien

Roi~dé Phrigie, qui avoit des fleêhes
'Or & des oreilles d'Ane.

• N'a-t'on pas vu' le Dieu d'un pau
re Prêtre de Village fauter dans la
oche d'un Voleur, pour s'être avif6
.e fe laifTer renfermer dans une petite
boette d'or ou d'argent, dont je t'ai
arlé dans ma Lettre XI. Il lui arrive-;
a encore quelque chofe de pis , s'il
n'y prend garde. La Soifdes Richeffee
:end les Hommes hardis & entre-
prenans.
. Q d non. mortaliapefl&ra cegi
uri farrafames
L'Or ne me point de bornes à fa

M 5 puif-
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puiffance. Ce que la brillante Arnée
de PHILIPPE n'etoit pas capable d'en-
treprendre , ce Prince étoit sûr de le
faire éxecuter par un mulet chargé
d'Or. C'eft ce Métail qui fait mouvoir
les grands refforts qui operent ces
évenemens qui étonnent toute la ter-
re. Il détrône les Rois, il les couron-
ne. Il écrafe les Tirans ou les éleve.Il
détruit les Empires, & en fait des
nouveaux. Un Roi qui manque d'Or,
eil auffi impuiTant quel'Invalide quia
p'erdu les bras & les iambes à fon fer.
vice. Comme le Soldat ne mefure fa
fidelité & fa bravoure qu'au poids
de l'Or ; on cherche à enlever au
Particulier, par mille moyens diffé-
rens, ce Métail tout-puidlant , quoi-
qu'un vil Ouvrier fache le réduire &
s'en faire obéir à coups de marteau.

Le Partiçutier à fon tour ne pou,
vant acquérìr ce Métail par la Loi d
plus fort, emploie tous les moye
imaginables de s'éntichir. Les pl
Yils font meilleurs que les plus hono-

rable
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tables , s'ils font les plus certains.
L'Artifan s'occupe à flatter la fotte va-
nité des Riches, & les rend encore
plus infenfés.'Il les regarde comme
s'ils étoient les Dieux de la Terre,
parce qu'ils ont dans leurs coffres l'i-
dole qu'on, adore, Il encenfe à leurs
vices comme à leurs vertus. Qui fait
fi un Riche peut s'imaginer qu'il com-
mette des injuffices ?

On loue PMILRPPE d'avoir fçu cor-
rompre à force d'argent les Magif-
trats de la Grece , tandis qu'on atta-
che à la potence des Miferables qufî
f> mêlent d'imiter ce grand Prince.
On a vu des Voleurs de grands che-
mins enrichis par le meurtre & par la
rapine, devenus affez puiflans pour
attaquer de bons Rois. On les a vu fe
faire adorer, parce qu'ils ont eiaffez
d'Or pour payer des mains parricides
teintes du fang de leur Roi. Ces hor-
ribles eMeples fe font rendus com-
muns, & le Soleils'eft enfin accou-
wané à voir de tels forfaits fans s'arè
tetr. Un
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Un Américain n'eff pas capablo
'de concevoir tout ce que l'Or eR ca-
pable de faire de bien & mal, à pei-
ne peut-il le croire quand il le voit. Si
l'Or ne route point dans une Ville,
dans un Etat , tout paroît être fans
vie , c'>eft encore trop peu dire. La
Pauvreté , la Mifere , la Pefte , la Fa-
mine , enfin tous les mnalheurs fem.
blent venir fondre fur cette Ville &
fur cet Etat. L'Or vient.il à y circuler
abondamnment ? tout refleurit , l'a-
bondance fuit ce Métail précieux, il
releve les ramparts de cette Ville, il
Les agrandit , il change de vieilles
mafures en des maifons fuperbes. Il
rend cette Ville ç cet Etat formi-
dables. Entfit -c'efi à l'Or que les
Hommes & kurs Ouvrages doivent
leur gloire & leur bonheur. Tu feras
malheureux toi, & tous nos Freres
Américains,fi vous ne vous opofez aux
Etrangers qui viennent au travers de

nille périls vous enlever des tréfors
dont vous ne connoitTez pas le prix.

.Des
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es millions d'Hommes déja maffa-
és dans le Pérou , doivent noùs

voir apris quecet Or pour lequel ori
,pand tant de farg,n'efl. pas une cho-

die fi peu d'importance que nous
ousJe fonmes imaginés.

Si nous avions de l'ambition & dla
ourage., .nous, pourrions nous faire
garder conane les Dieux de Pun &
l'autre hhtnifphere. Les Carthagi
is ont faitiue brillante figure dans
Monde, tandis qu'ils ont payé au
x de fOr le farig d'un Soldat mer-
naire: qui <onibatpit pour leur
ite & pour küùrs intérês. Sortons
e fois de ette indolence, qui nous
d fi néprifrabs aux yeux de tou-
les Nations de la Terre. Aprenons
Ravilleurs deflos biens & de nos

s, que le Dietidè I>mérique xious
onné des bras capables de nous
ndre & de nous faire craindre.
on fache urne bonne fois que noà
Raifon Sauvage peut faire tête à
Raifon Civilifée de 'Europe. Il

vaut
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vaut mieux faire tête aux Peupl
d'une feule Partie du Monde, q
Jattendre que tous les Peuples de c
hémifphere fe foient unis pour no
vaincre & pour nous détruire. Je
de bonne part que les Peu ples del
fie & de l'Afrique ont delfein de v
nir partager avec les autres des bi
quenouzs défendons fi mal, ilscroi,
qu'il y a de la gloire à nous enlev
des trefors dont nous paroiffons fi
dignes.

Sachez que vous êtes livré à la
reur des Dévots du Dieu qui hab
au-delà des Pircnés. Il y a ici
Homme qui tient la place du D
des Cieux , ou du-moins qui prét
être tel, quoique tous les Protef
lui foutiennent qu'il tient la place
tout autre chofe. Cet Hqmme , d
le pouvoir chimerique a été fi fat
toutes les Nations de la terre , ab
dé les prétentions des Defcendans
CHARLES-QUINT fur toute l'Am
que, depuis l'Arrêt fatal que cet U

pat
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ateur de la place de ýDieu a rendu
ontre nous. Les meurtrds, les for.
iCs , les maffacres qu'on a fait de

Freres en Amérique,& tous ceux
i fe fvorft' deforMais ; toutes ët*

Utés-rieteuyent iatiquer d'ac-
des Couronnes de gloire aux

t"ers des Juftes & des Innocens.
*Si vous jouilfez encore de la Vie &
la Liberté, ce n'eff ni à votre fa-
ffe, ni à la cIémente de vos Enne-
ks que vous en êtes ,redevables ,

b ais a la t'uleftérilité des Déferts qui
as entourent. Prenez garde à vous.
eft vrai que vos Ennemis ne vont

fi vîte à pied , que lorfqu'ils fontrtés dans les tîaifons qu'ils font
iffer fur les ondes ,- mais ils ne laif-

X tpas d'avancer chenin. S'ils vien-
d tune fois à percer jufques dans

t Regions heureufes que vous ha-
tez, vous &<tu perdus fais reflour.
s :ut Militaire Sueneit toajours
E £tt-ottsiles Fp dtide lEn-

r. Réfléchisifreque jt ten ai diat

Ij

1'
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4ans ma XII. lcttre. Je n t'¢n ai fai
qu'un abrogé fart inaparfait> & ja
mais ton imagation ne fauroit fe fi
gwrer toutes les-horreurs qui les fui

vent.Ce1 qiulque chofdebiente
tile ue:de tr fttitles m 
-un. folat, i4riuirqui:¢roit gaga

le Cielen déiruifaDt des Hommesq
1nt l'ouvrage4-e fes tpsins. Vous n

ppuvez efperer:de grace i fi vous êt
vaincus. Aptencgeq es Pgpes.o
Jivgé vos çorps & vOs< bins.à -le
I)ots , â condit4ion iqy4çs Prê
feroient .maîtres de .y*- ames,
qii'ils éleveroienten Amérique le T
aunal de l'Inquifiqien pour ai
Isrûle 'v'sh tOus~cegg d'ie tousgq

9Q9gMient faire uiage de -cer- ra
£ua w& qui aiæ¢çinemitIxtanct
fer a Dieu regnant u Ciel qu'
Dieutfoillegie fait Prêtre, & q
cft fiétroimogtørtnijluttén

4ppeoradintqYLtCe tn
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Votre Raifon Sauvage admet un

principe dangereux , qui fera la cau-
fe de votre perte. Vous ne pouvez
croire que des Hommes qui tremblent
aux pieds d'un LDieu fi foible , foient
courageux. Faut-il que la perte de
vos biens, de vos vies, & de votre li-,
berté, vous convainque d'une verité
dont les Habitans du Pérou ont fait
une fi trile expérience ? Sachez q ue
les Nations qui ont des Dieux foi.
bles, ont pu vaincre celles qui avoient
reellement un Dieu fort , & le feul
qui mérite ce nom. L'Auteur de la
Nature ne prend point de part aux
uerelles qui S'Zlevent entre les Na-
ions: car il aríee fort fouvent que
e parti de l'InAce et yidorieux, tan-
is que celui d$JuRe ea vaincu. Cela
e doit pointe paroître étrange, il
'y a là rien que de naturel, la Loi ei
ale de part & d'autre. Si l'Injuffe fe

ert de fes bras pour attaquer , le JuRe
Oit fe fervir des fiens pour fe défen-
e. Les Sauvages ne favent pas ce

N qu'ils
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qu'ils polfedent , ni la valeur des biens
qu'ils meprifent. C'eft l'Or qui rend

les Nations redoutables. Le Corps
d'une Nation en general, & chacun
des Particuliers qui la compofent,
ne font refpe&ables qu'à proportion
de la quantité d'Or qu'ils polledent.
Porte-toi bien, Cher KAROKA JO .

& ne manquC pas à m'en envoyer,
6 tu veux que je fois un Homme d'im
portance.

P 1 N.
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LETT R ES
D'U N

i
ÇAVVAGE DEPATSE

A

$ON CORRESPONbANT

E N

AMERIQUE.
LIE T T R . X XV.
ZAKARA à KAROKAJO.

Ien 'égale le reffentiment des
Dieux, il ne finit qu'avec leur

Divinité, & ceft en celg feu que
leurs Devots les imitent. La fureur
de J U N O N ne reconnoît point de
bornes, elle perfecute également le
JuRe & l'Injufte. La pieté d'E N z' E

Nz ne
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ne peut le mettre à couvert de l'a-
charnement du cette aloufe Déefle',
fon cœur n'eft point fouillé par des
reffentimnens cruels, qui feroient har--
ribles dans tout autre cœur que celui
d'un Devot. On eft aujourd'hui fi ac.-
coutumé à voir de tels excès , que ce
feroit une folie defe recrier contre de
pareils ab4s , & de dire dç nouveau,

7ar4t4ne ani'mis cSleßlibás ir£
7ant de fiel entre- t'il dans l'ame des

' Dévots?
Leur fureur a aujourd'hui)¢ nom

facré de faint zele. On voit les Dé-
vots du mêmne Dieu.fe déchirer cruel-
lement'p'ar'des ihve6ives â'troces, &
des barbaries qui feroient intoléra-
bles dans les cours les plus inhu-
mains. Tout cela fe fait , dit -on,
pourl'honneur & la gloire de Dieu. Il
n'y a que la Raifon Civilifée qui puif-
ffedonner untel tour aux chofes. No-
tre Raifon Sauvage fe feroit-elle avifée
de rn-fer qu'on pût faire des adions
diaoliques pour la gloire de Dieu ?

L'E-
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L'Eglife de ce Pais el divifée en

deux Fadions, dont peu de gens feu-
tent toute la conféquence.. Les trois

-quarts des Zelés ont pris parti.fans
connoiflànce de caufe. Tout cc.qu'ils
en fLvent , c'eff que.euns s'appe.
lent Jafenjfiiesý, & lesi autres 4loli-
nes. Le Public s'imagine fIlement
qu'il s'agit de la Foi dans cette querelle
mais il el bien la dupe de fQn igno-
rançe. La Foi n'en efL que le prétexte,
c'eft la jaloufie & l'envie de dominer
qui font le fond de l'affaire.

Les noms odieux que fe donnent
les deux Partis,. ne fervent qu'à dé-
guifer l'état de la queflion. Les Jan-
fénifles ne fuivent pas plus le fentiment
de Janfenius , que les Jefuites celui
de Molin. Les uns & les autres ne
prennent des maximes de leurs Pa-
trons , que ce qui les accomiode,.
& rejettent le refle.. Tout ce-qu'on.
envoit clairement, c'eli que)les.dux
Par:tis ompris le' nod de lkum. Pâ-
sons,. qšNis ont dLtulacplace

N i dç

t



il 42. LET7RES 'UN SAUVAGI
de celui de Chretiens-, qu'ils ont rea
noncé à l'Eflèntiel de la Religion';

qui, el: la Charité & l'Amour Frater-
nel. Si le Fondateur du Chrillianif.
mne qu'on appelle le Meflie, 1i cet En-
voy extraordinaie Pevenoit, fur h
terre, quels rerches daaroiil pas
à leurfaire i fur-cout s'il fe à ffonve-
noit des maximes qu'il a énfeinéecs,
& de l'interpretation fenée qu'il a
faite de la Loi.& des Prophetes. Ai-
-me. Dieu de tout votre cœur , & votre
prochain comme vous-même. Voilà l'ae-
:compliffement de la Loi & les Pro-

phetes. Les deux Partis ne trouvent
rien a redire à cette explication fen-
fée, tout ce qui Ikur en déplaît, c'ell
la pratique-

Tu vois., Cher K Aa oxÀAJ o,
que cette explication ne veut pas di-
re, les Janfenifles;feront les maîtres,
ou les Molinifle craferont les Jan-
>f jsufoitl eniEurope , foit à la
Chine,& ailleurs, Ceue conféquence

:4c<here:iqgue 4ans la p ulaton
mais
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mais elle eft orthodoxe dans la prati-.
que. Les fourbes, les trahifons , les
cruautés, les perfecutions barbare-
les forfaits mêmes les plus outrés,
font des a&ions dignes du Ciel, lorf-
qu'elles peuvent faire parvenir les
Dévots à leurs fins.

Les IJefuites avoient fan&ifié le
Culte Idolâtre des Chinois. Ce beau
fecret les avoit élcvés aux Hoiurs.
Ils étoient devenus Mardarins , ils
avoient du crédit , des richeffes , &
s'étoient acquis la faveur du Souve-
rain, & du Corps celebre des Let-
irés de la Chine. Les Janfenifles vou-
lurent les fupp1anter. Ils y envoyerent
des Mifionnaires , corpptant qu'il
n'y avois qu'à faire entendre à ces
Peuples, les abus que les Jefuites
avoient introduit dans la Religion
Chrétienne. Ils s'imnaginerent folle-
ment, qil n'en falloit pas davarr-
tage, pour s'élever au-deffus de leurs
Ennenis. Luter-n'nivoit pas-fait
dvantage pour stacquériz la Supré-

macie
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inacie*, en Allemagne , mais ils ne e
prirent pas garde que les intérêts de n
la Chine étoient differens de ctu t
d'Allemagne: cette bévue a ruiné en. 
iierement leurs affaires dans ce a
Pas-JÂ.

Les Janfenifßsvoyant que leurs af.
faires alloient mal à la Chine , Vou. c
lurent intereflr l'Europe dans leur.
querelle. Ils auroient triomphé, s'ils la
avoient eu affaire- à des Ennemis p
moins rufés. Il fembloit même q g
l Fortune s'étoit declarée pour les
premiers. Ils avoient obtenu un Bre
du Pape INNOCENT- X, qui Con-
damnoit les pratiques des Jéfuhn o
comme fuperftitieufes & idolâtres, L ,
coup étoit terrible pour la Societé
Le zele qu'elle a toujours temoigné
pour foutenir l'Infaillibilité du Papx
fe trouvoit bien mal payé. Tu t'ina
gines , Cher K.AR o icAJ o; que c
coup;, de foudre devoit les abattre., ou
les. fmrenoncer; au Dogme de ln ,
faillbié -mai..s la Raifon Civilifé



D E P Y s]'. Lettre XXT'. 14,
tl fertile en expédiens. Les Jéfuites'
ne fe foumirent point à ce Decret,
tout infaillible qu'il put être. Ils ne
firent pas plus de cas de celui qui l'a-
voit donné, que de ceux qui l'avoient
obtenu.

Le Pere Morale, qui avoit porté
ce Decret à la Chine, n'y effuya que
des mortifrcations. Les Jefuites eurent
la complaifance d'envoyer à Rome le
Pere Martîn Martini , qui fit la le-
on au Pape, & lui aprit qu'un Pape
etrompe en ne fe trompant pas. Le
ape ALÈXANDRE VII, Succeffeur
INNOCENT X, ne douta point que

on Prédécefleur ne fit un veritable
Innocent..Il donna un Decret contra-
didoire à celui que'les Janfenfles
voient obtenu. Voilà les moyens
xtraordinaires pour prouver Pinf'ail-
ibilité du Pape, & pour établir ce
ogme. L'Hiftoire fe trouve remplie
e pareils traits, ou d'autrês encore
lus frapans. Ce Décret n'affura pas
fort la vidoire aux Jefuites, qu'ils

ne
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né cruflent qu'il falloit faire joti m
d'autres refforts. Les Janfenifßes p d
blioient hautement en Europe , qu e
c'étoit làun de ces tours extraordinai q
res de la Société, on crut réelleme A
en France, & ailleurs, qu'il y avo' d
là un peu de friponnerie c

Les Jefnites crurent devoir fe juf#
fier. Ils obtinrent de l'Empereur
la Chine une Declaration auffi he
morable pour eux , que flétriffan
pour leurs ennemis. Ce témoig h
ge glorieux leur . fut donné cd
1700 , fuivant le calcul des Chrc
tiens. Le Pape , étourdi par les cri
des Dominicains & des Augsußin
qui pour fe faire valoir , ont joint a
qualités de leurs Patrons l'opiniâtre
de Janfenius ; le Pape, dis-je , vou
lut pour le bien de la paix envoyer
la Chine un Lé a Latert. Il no
ma. l'Eminent'time Themas Mail
lard, Patriarche d'Antioche, & Vi
liteur Apoftolique des Miffions d'O
rient, qui fut enfuite éley à la Pout
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pre Romaine, & confnu fous le nom
de Cardinal de Tournon , mais il eft
encore plus celebre par fa fin tragi-
que. Ce Prelat arriva à la Chine le 8.
Avril i 7e5. Jamais on n'a faits tant
d'honneur à perfonne , qu'on en fit à
ce Patriarche. 11 fut reçu de l'Empe-
reur, & des Grands de fa Cour , avec
tous les honneurs qu'on fait à l'Héri-
tier préfomptif de la Couronne. Ilfe
feroit maintenu dans tout l'éclat de fa
haute fortune, s'il avoit fçu profiter
des confeils des Jéfuites. Ces Reve-
rends le priérent de ne point parler
du Culte qui s'étoit introduit à la
Chine: mais ce Prelat mal avife vou-
lut faire à fa tête , & il fe perdit. Il
crut que fa Religion étoit quelque
chofe de férieut, & que l'honneur
& la gloire de Dieu étoient intereffés
dansle mélange quelesJefuitesavoient
fait à la Chine des Ceremonies Reli--
gieufesdes Chiois avec celles des Ca-a
heiques, & que cela attaquoit la Ro-

oi.P it-il N
fa1
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voit-il pas que fi ces Ceremonies
avoient été condamnées par le Pape
INNOCENT X , elles avoient été aproU.
vées par ALEXANDRE VII? Convient.
il à un Patriarche in partibus, de vou-
loir s'élever au-delfus de deux Papes,
pour les juger? Ne devoit-il pas fa-
voir qu'ils étoient infaillibles tous les
deux ? Mais difoit-il: ces deux juge-
mens font contradidoires : donc il y
en a un de vrai , & l'autre efl faux.
Sottfe toute pure 1 il s'agit bien de
raifonner là-deffus. N'y avoit-il pas
un moyen plus court pour trancher
la difliculté > Il n'y avoit qu'à dire,
c'eft un Miftere, & delà on tire une

onfíèquence jufe : c'eft que cela eff
raifonnable & déraifonnable tout àla
fois, & qu'il faut le croire toujours
à bon compte.

Je fuis fâché de voir un gran i nom-
bre d'honnêteregens. s'expofer à des
perfecutions , & ie faire martirifer
pour des chofes fiindiffprentes&Mais
afin que cela n'arrive plus, j'ai envie

de
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.e leur ire: Gens de petitefi» y'.a--
t'l .- us de mai à <e proiler'rr aux
pieds d'une rdole de Confucius, qu'à

le faire devant une Croix , faite par
les'[maips d'un Char entier ou d'un

Maolipn'v as d lun
quâ aTautre. Me ieurs lefenî,es,

vos idêefont rid ip1, 4çs pouvez
avoir 1a paix à bon emàrd. Syez
auffi raifoanables,ou.uffi foux, que
les fcfuites. S'ils Phent par un ena
roit , ous chz par un autre. Is

fot a ointiiodaris fd'tés-Vous &
vous,, effieurs vous VeOl'êtes pas as-
fez. Vous vous recriez contre la Con-

Ilitution de C.EMENt .XL SacheZ
(ue vous,les avez forces.a faire don--
neret Blle.Í lfaltoitivoir recour
auhe AtiftiSuprême, pour faire

condamoer votre Morale, ns ce a
la 'leur n'eut pu fubfifter. Vous leur
aviez apris à jouer de pareils tours, ils
fefont qneýôUvs rendre la areille:

tout bién compté, un EMr
XI-va~tn tien oc LX.
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Les fatmn ifri ont ri'ies, cher

KRoicAJo oils fe plaignent du mau-
vais traitement qu'on a fait' leur Pe
re Qgefnel. *Je trouve qu'on ra bien
ménagé , il .el môit tranqiJernent
en Hollar .Va2  aonoé &: héri
de tous ceux qui'prochoient de fa
perfonne. a'étc bien plus htereux
que le Cardinal de Tournen ;,car i4y
a une grande différence entre tiarti-
rifer un Livre« ou na rtirifèr rAuteur
en. peronne. Efbädé ù y a pas
bien'ce la diffeiertce eintréla tête dun
fimple Prêtre qùi n'a que le droit de
porterun petit bonnet quarté,& cl-

d'un Cardinal qui l couverte
d'un graid .caeau rqugc ? Si favois
un coxffpil à donner au Jfnfncs,
je leur diçoiš de fe tenir en repos, &
de faire atiention que leur Parti eft
auffi décrié en France', qu'il l'étoit il
y a trentç ans à la. Cour de la Chine.
Je ne fuit qu un petit( auvage moi,
à qui il n'ap'aitien pas de faire le
Prophee ics 'ela « léui dirois:

Ecou-
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EcoUtez mes prédi&ions: vous êtes

nrc vps l&Vez 4 la £hige: je
fi' bib fuif is que totreSainPa,
ris n'ait pas it cette prophétie en fa-
veur de fes Devots , elle leur eût été
plulutile que toutes les rherveilles que
vous prônez tant, & dont tout le
monde fe moque. Tu louerois peut-
êre:3 zeletoi, Cher -K ag o-
X A J 0 n,. aimes la paix; mais les
gens feniés del 'Àncien Monde te
tropy aien a * ',dLe . faiu être
ffoo s4zala i qno ufaire
1l drifn a rUL necertainetrot-

pe d Pere.oj bien,
& fois affuré que le vrai Dieu ne fe
plaît poibt à ces Difputes, & qu'il ne
demande que des Adins .

iI Iiaes q

* a:
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auras bien de la pine at
maginer , qu'un Sauvagepite

prendre a refo utioq de refler dans
un.Païs où l'oii ïi-itqè tout en difant
ce que l'on penfe. J'avoue que c'ef
là une fervitude bien dure pour un
houe raifonnable, on croiroit m.

me
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pe qCil >·Jg 'nJ'upnOrtablç

Tifpx roainf l experiece nçdélottroi%, journellement le· cop.
traire.. Il. n>en coûte pas plus à. un
François de dire·,, je croi9 d'rir &
dec'us nce Cqui pa;oît nosa pié
yeuxl ) cc anac comnlesi-
ge; qu'lîJencoûteun A mériain.

de dire,. je crois que letlei luit en,
plein' midi. Je n'emploie là qu'une
comparaifpn bien' fb1e. Ii, ny

at 4em'tpi à croire dagh nitrçnt.s •c n1oi=enorin
que ce qui c banc en 61a .-
iy ena caFrance pour ceux qui·peu-
ventr croise.tout le contraire ,,& le
nou4re dete,s Croyans n'egt pas pe

ULe uffe Croyance 4 nye e
reuC ý.agode fut-elle.enoPa

fuIre. il t'cWpermis à toi quit es Can
menque-,, depenfer& ddire-tout..

tce . n'y.aperfonne.qu.
cr Ë tu nq:dis rien quç

qnLm, Mais Mt.celaine-
ri~
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€ril'afhre, ñi'n 4tprdis ri-r

aïs' feroient ès Fue A neri-
que, & que les Sages dc l'Arnerique
feroient ici de très-grands Foux.

eone c que 'er-
rittd> e4prft eft getqe COe de
di':·ttafs oWiel b1à did&tna éde

cette contrain4e p:r la iberté dont
on jdait à d'autres égards. Convient.

il à un j#títrMortel, à u- c'hetifSau.
ïag, *trouver in l iniable un
fardeau 4e lés Plus iEfsmois -de
laTerre font gioire dt ro"Je fùis

à-prefent le premier à b1àmer notre
forte vanite , je n'en dois pas paroître
plus tiéprifabe- i"its yeu Sage &
j0diàùit k AoarOzo , e--n -ie- fait
éicoré'lélfe grace de reJiffer pen-
fer ceqtile veux: er n'enl pas tant
fait à HENRi IV, le trnilieùr-de tous
les Rois, & le meilkr Catholique
du rmonde en appa ernte.Les. lmi-
nés.dé li Foi, qii s'aitrhent prin-

Grands,



I IAP 1?, Lettre X 7. -1
Crands"éurefit la Etaléjàtiétradon
de lired rrs (on cœur , qu'il penfoit
en Huguenot quoiqu'il agît en Ca-.
tholique., Ce Prince , dont 1- máé
mii :ta toujoursrrécieufe à tous
les Ag s fdt la vidim du zele ftr.:
riëui å>rt)ieu du PiïS. Ce Prince;
ré fur le bbrnheur de'Humains, fut
retranché de ce monde dans le tems
que fes Peuples commençoient à gor-.
ter le bien qu'il étoit caËable 'd' leur
faire. Ce'terrkble enrple a rendir
bien dm ý,ns r.ge àfkt

Il " a icr une multitude de gens
fenfés qui penfent auffi judicieufe-
ment que toi, & qui jouiffent des
gémes de é chatmant Païs Is-
riourront après avoir coulé les jours
ks plîi tiranquilles -fers plus hetr-
reux. UrrSavant n'el'icimalheureux
que par lh faute. Je pouff& cette pro-
rofitiou àfon lus haut point. Un Sao-
vahr'ninE^ote tant n'ift ici mal-
heièreurgrépar fa faute. SonDieu ne
ra þohiw>ntraintàl rcftcr'd as urr

Païs a
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Pas., où anomn'e pas igréable.
Je me- fuis inftrui de ce it dans
leurs Saints Livres..Sitoneusperfecu.
ot dins une- ilk,f;erzAans une autre,

ura ditccDien qui aime la aix. Il
apeuffé cet-ordre ou·ce con ,.jug
gu'â un, pqît tde defmnteseflerment,~
qui revolte le cœpL1ý uan iamats
il n'y a eu de Dieu qui fût i ennemi
de la difpute..Si ton vouscontefe votre
tnique ,.diteß, dansauffiàtreman-
teau Mais ronne n'4 ýncoçe pris
cela au pied de la lettre.,J4 ne fai i
c'értoit la, abfo!ument fon Jtention;
Je te dirai feulement en paffant,qu'ôa
I'interpret c omme lon veut; & de
ll1 viennent les dlifputes ernlles de
tant de braves gens,. dont lec paro-
les & les. adions ,àâ:cea près·, 1es
auroient fait paffer pour des Demi-
Dieux,, çliez les anciens Peiuples dc
I'Europe:- d, 'Afie.
.;Tu ppurrois parcqurp~içrre &

les mePs,4ns trouyprin epe:qu
aiâ atfnRi & pyi qu
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aimât tant fon Peuple. On les voit
pourtantfouvent brouillés enfemblé,
mais ces querelles relevent l'éclàt dc
la gloire de cette Nation. Le principe
en cnt noble, il n'y a que la longueur
de trop. Le Roi vent faire le bonheur

parfait de fon Peugle., le Peuple veut
hrelebonheut defonRot: ,oll tbù-
tela Wrl. Le R oi n'a d'irition
qu préenir les diffentions
peuvent altérer le tranquillité de s
Peuples & cela eft fi vrai, qu'il n'y
a peronè qui en dout »pas mne

que P occp aud s ide du foiti
dentretenir dharrnonieentre ksdcux
Pufances qui font dans fon Royau-
me. L'une eff la Puiflance Séculiere
ou Temporelle ,'autree la Puifran-
ce Spirituelle oi Eccléliaaique. Ces
deu Puiffances , jaloufes l'une de
'autre, troublent le repos du Roi,
ui n'a jamais donné à l'une & à l'au-

re que des marques d'une affeaion
aternellk.
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Peut-être n'y a t'il qu'un malen.

tendu entre eflç-, mais. le préjugé e
fora La Puifance Temporelle inflr
se, par lexpérience, que la PuilTan u
ce Ecléfiafique -abforbe toujour
Yautorité de fa rivale, pour peu qu'ell
lui laiffe prendre ied, tient fera
c e 'i t P, rince, e peu

e me . ai. furptendre pari
jçieux prétextes que cefle-4c a co

tume d'employer pour furprendre
bonté des plus grands RoisLes exe
pies que fournit l'Hiftoire des fieci
aés f eainde pOur de fi

sfeuI2 oint
able de porter le Parlement a reill

.a fon Roi. Cet liluihe Corps fup
-fo Roi d'examiner l'état de la qu
;ion , 4 de faire feniir tout le poi
de fon indignation , a celle de c
deux Puiffances qui attente aux droi
& prérogatives du Souverain.

Je n'entrerai point avec toi, Ch
9AoK AJo,. dans un détail qui C.I

geroit que je fulle mieux inriuit
toi



Di'r>A< sE'.' LetnèXXPL rç59
anelés echtefttibtis - ùi; fe fonlt

levées (1ž1ée fit, je èadteIs *u
a fuIes à portée de voir ces chofes de
es p'rores yeux. Ceft un fpe&acle'

gned, i'aetentiren d'uri hommte ju-
deitTut öe u'il fade geris-feni

b ,itý ici qdtie a1ez esPeuplesveiý
is, ont les yeùxadàchés à ce role
ue la Difcorde joue en France ,
pi eft bien plus -de conféquence que

S'if&Vrai, il s'agiffe dans cette'
ueffee de ià érôogative Royale ,
Sdes Liberthd F'Eglife du Pais; raf-
ire eft de la derniere conféquence.
uiele mortification ne feroit-ce pas
br une- 4 ation auffi jaloufe du point
'hitient que les François, de voir
UrRoi foumis au-caprice d7un Prê-
e, & de le voir, comme un HENRK

Empereur, humilié aux pieds
un Pontife, & recevoir publiqde-
ent des -cousde batdi; enude le

oir réduit au' trifte fort d'tinl-JÉAw
ANs-TEKKRE enl£biàtyIl tYd ëfô

dégui..



ir'e: 1ET:o5.AV E
d.éftPablic l'é,ta: 4e laqueftiorg.

* u¢Ls I rançois .Loiet bien dégé.
ieres. Il ne convient pas à un Sauvage
tout n.ouvellemçnt dcbarqué, de pro.
noncer fur cet g;cIe. Tçet ce, queje
pui'crire4¢d cette iuerçlle bruyan.
Ce. ¢¢c'c qiLsty agia; de queIques
tctmes nouvcaux îqi choquent lo.
reillç des Frarçois, ou que cette Na.
tipn fe défie du jeu de mots des Ita.
liens. A entendre pape Sénat,&
lesJ4N~flsicde c P4yI4.ckofe en
cfaite,pjenc Cagr i ilsont fou-
né le tocfin. Les Parkpmçns ont ar-
bQré leur pavillon contre les ban-
nieres du Pape, ils ont fait briûler pr
main de Bourreau des Qr4onances
ignéegde celle4Pontifr, .§ n fait
le aéême traitement à quelques Bro-
chures de même étoffe.

La Cour a de rouvé la condute
de-fes Gens de J ice, fans pouvoir
s'en;faire ôb& catierement. Les Par-
lçmçps1spttendent lui donner des

rqueeflitée iéfobéifanT
Tu
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Tu nepourrois croire , Cher KApo-
I AJO , que leur procédé pût être jufle
& raifonnable, fi je ne te 'expliquoîs
-plus dairement: il n'en faudroit pa
davailtage poir rébolteiun-Sauvage,
'il n'étoit pas intiruit des Maximes

du Gôvernement de ce Pais; Le Roi
rit Souverain, & Maître abiblu dans
fon Royaume, perfonne -ne lui di4

ute ete prérogatve. Ses Sujets veu-
lent quilfoit maître, & abfolui éel
lement, & ýu'ili dépende d'aucune
Puiffance de la- Terre, voilà· pour-
quoi ils lui réfiftent aujourd'hui. ·Ils
prétendent que la Cour de Rome
ne s'ecft élevée que par fes artifices, &
qu'el<¢×en emploie aujourd'hui de fi
cachés &de fi détournés, queSa MW-
jeflé, route fige-qu'ell efl ne's'etv
egpergoir pas Ils difent qu'elle a' le
cour trop bon & trop pur , pour' s -
magîtret qa'il utelque

P itke i s
a potte~roe ni ees:e

P er
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fieurs dépargnent pas le Saint Pere.
. Voilà les cauies de leur défobéis,-
fançe. Caufes nobles s'il en fut ja-
mais! /Aurqit-on pu blàmer les Abé.
nies , s'ils euffent retenu leur Roi
C 0 n aU s , lorfqie, par un princi-

pe de Religion, il voulut s'expofer a
périr pour fauver fon Peuple ? Diroit-
od que ce Roin'aimoit pas on Peu-
ple , ou que ce Peuple n'aimoit pas
fon Roi ? Jamais il n'y a eu d'amour
pluls fincere & plus reciproque. Voi-

aà l'image de cet anour pur & vif,
que le Roi de France a pour fes Su-
jets, & celui que fes Sujets ont pour
lui. Y a-t'il eu perfonne fur la terre,
qui fe foit avifé de blâmer les Fran-
çois , d'avoir ôté à leur Roi FRAN-
çois L la liberté de palfer en Efpa.
gne, pour fe rendre captif de CHAR.
Ils V

Ce Roi, le plus zèlé obrervateur
defa parole lvot promis Cj ARLES
V.de retouner en.çcptvi4 â Ma-
dd, au cas qu'ilne pût fa#is're a*r

gu'ils voientcontraés
ene:
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enfemble. CHARLEs avoit abufé de la
bonne foi de FRANÇOIS, & ce der-
nier veut tenir fa parole à fon dam.
Ses Peuples s'yi.pppofent. Dis-moi,
font-ils criminels ? Voilà rétat de la
querelle d'aujourd'hui, il n'y a que
les mots de changés: au lieu de CHA R-
LES, mettez PAPE, difent les Gens
de Robe? Le préjugé eft fort , fur-
tout fi ce que les Oppofans difent efl
bien vrai. ils difent-, que le Roi de
glorieufe méoire, fous le Regno
duquel ces troubles ont commencé,
étant alors à l'article de la mott, dit
au Pere Ie relier, qui lui recommanaé
doit la ConfJiatien, & le pioit , en
prefence de deux Cardinaux, de don--
ner fur cela fes ordres. Vous favez-
bien, dit ce grand Roi, que jamais
je n'ai entendu cette affaire , queje
m'y fuis conduit par vos avis ? Il y
joignit qu'il s'en remettoit à leurs
confcienceei& qu'ils en répondroient
devant Dieu, Tous trois lui répondi-m
rent- , qu'ils feroient volontiers fes
cautions. Ce trait feul, s'il eft auffi

P 2 vrai
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yrai qu'on le publie -, fuffiroit pou?
prouver que ceux qui. ont l'oreille
du Roi, ne font pas ceux qui font les
mieux inteniionnés ?Our lui.

Si ces trois Cautions euffent eu af-
faireaux Rois du Mexiqe on les au-
roit dépêchés pour aller repondre
perfond:ement .dc leur garantie.

lais il n'en.eft pas ainfi du Confes-
fur d'un Monarque, ou d'un Parti-.
eulier de. l'Europe.; il »e va jamais fe
préfenter, .que lorfque le procès eft
Jugé définitivement , & qu'on n'a

plus befoin de fa garantie. Il n'y en a
pas un feul qui voulûs'cxpofer à aller
eépondre au Tribpnal dcla Divinité,
au mêment que le .jugrçnt,fe doit
rendre. Un P rêtre ne fe rcod jamais
caution, que Jorfqu'il -çft affuçé de
n'être point obligé de payçr: fans ce-
lia ils ne vçudroient jamais répondre
pour perfonne. On en voit très- peu
qui venilknt répoudré pour me pe-
tite fomme d'argent, que leur Parent
ou leuc Ami auroit eþnpruntée d'ua
Ufurier. La chofe eft de conféquence

alors
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alors , ce n'eft plus une bagatelle,
commine de répondre·corps pour corps
& a=eme' ur time , «mme ils le fönt
au Tribunald Péfiltence. Lâ difIé.-
rence eft grande', je tacherai de te la
faire appercevoir. Selon le fyftnme d
la Religion -du Païs, le jugement qtif
fe fait au moüer .du trépas n'eu
point furfis pour faire intervenir en
caufe le Garant, & le rendre refpon-
fable pour celui dont il s'eff déclaré
caution ; & delà on conclud qu'il n'y
a point de neigeure &arantic que cel-
le que faft un Prêtre , parce qu'il iie
rifque rien. Dans les Tribunaux de
fOrdinaire -la Caution eW-obligée
de payer.,µficelui pour qui il. s'en ren-
dugarant, infolvable, i ou ne veur
pas payer. S'il en étoit de mimn aig
Tribunal de la JuaiceDivine,:lézisa
que feroit grand pour les Prêtres qui

rendent témerairement:!catxion,
uqu'ils dirigent.- o

n, Cher OK- , & Qoiaffu-.,
ré que dèvantDieu , dhacwa eft eb
gé de répondre pour foi.

L E Tý
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SAVYAGE- D)EýP4 SL.

* 5QN COLIRESPONDANr

AME RILQUEio

zÀA KAÀ à KÀÀcl-rÂl.

(- Nv',oit ici dts chofes extraard$
~IFnaires. Ce ncif>nxpas les Ecclé

h~kIiis &~y ont eu' l

Ne se encoq-
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k veux , faire une exception pour toi
1ul : car je 'aine , & je ne veux
oint ie choquer : mais tu fais que tu
'as fità promettre de te dire libre-
ent ce que je penfe des Maximes
uropéennes, & des nôtres. Il y a
ien loin des unes aux autres, il y a
egendantdu ridicule partout..

Le Bon-Seas nous a apris bien des
hofes :-mais L nous den favons pas

antage, c'eft bien;notré faute. La
aifon Civiiiei avoit trouvé unmo-

en affuré pour dammer le pio àla
ôtre. Elle alloit t:iompher , fi elle
'eût ap sà fes Dév«os tart de tirer
s con equences estraosdinaires. El-
avoit trouvé.le fecret de répandre

artout la fcience & l'érudition : &
n que tous fes Sujets fuffent des

rudits, elle voulut qu'en vendit le
voir à grand march.
Si notre Raifon Sauvage avoir fê>
a, elle ausoit tremblé. Envain au,-
e.on voulu la railurer , elle auroit
nieascnaadéfate certaine. Com-

ment
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ment auroit-elle pu s'imaginer que "
dans des Païs où Iafcience cft fi re. k
pandue, comment, dis-je, auroit, q
elle pu s'imaginer qu'on y trouveroit
tant d'Ignorans ? Cette verité auroit
été plus incompréhenfible ur•elle,
que la poffibilité de la Qurature du
cercle pour un Mathématicien , 1
Transfubitantiation pour un Catho-
lique , ou la Réfurre&ion des Mo
pour un Médecin.

Réellement, Cher K A P o xAJO
lorique la Raifon Civilifée forma i
deffein de bannir l'ignorance , cl
s'y prit d'une maniere qui fembloi
être tout ce qu'il falloit pour réuffi
Mais qui peut compter fut le facc
d'un deffein fagement imaginé, fi c
font les Hommes.qui doivent I'éxéc
tcer ? Je crois que la Raifon Civili
merite à cet égard des éloges, t

pourras en juger toi--mêmte. Voici
comme elle s'y arit. Les moyens do
on fe fert aujourd'hui pour -infTu*
hs Hommes, font. ridicules , dit-el
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Él jour dans un petit grenier d'Har-
em , ou elle s'occupoit à déchitrtr
quelques Copies d'un ancien Livre,
ls pouvoir en venir à bout. Ces

*t oyens fon.t ridicules, on tait mille
pics d'un Manufcrut, & les Anes

c Cipiftes qui ne favent pas bien li-
e, s'avifent de deffiner au natutel
s mots qu'ils .e peuvent pas déchi-
er. Ils croient que c'ef afez pour des
ccurs qui font quelquefMois
gnorans qu'eqx , cela ef ridicule à
extreme. Allons vîte ! qu'on chaffe
es gens-là. Is font caufe que mes
cuples font ignorans , & indignes

mon empire. Le crime efi grand ,
eft nn crime de Lèze Majefté au pre-

ier che£ l ternit la gloire de mon
ône.Qu'on les punitie. Allons vite
u'on les faffe mourir de faim.
Auffi$tôt dit ,aufli-tôt fait. Elle ap-

i 1e les Imprimeurs vilains craffux

la plupart, jufques là qu'une Su-

re ne voudr'it pas les toucher du

ut du doigt , quand même elle les
croisem

I
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croiroit auffi vigoureux qu'un H.a-
CUI.E , c'eft pourtant beaucoup dire,
La Raifon Cîivilifée avoit trop d'ef-
prit pour ne pas fentir que le Public
pourroit fe dégoûter d'une drogue
aprêtée & débitée par des mains fi
malprôpres. Ce n'ea pas qu'elle igno-
rât qure les plus délicats boivent avec
plai ir un vin prefé par les pieds puans
d'un Vendangeur, & qu'ils fe con-
tentent de favoir qu'il efn bon fans s'a-
mufer âfaire d'autre enquête: elle 'a-

voit bien qu'on mange le pain d'un
Boulanger , fans Sinformer s'il s'e
lavé avant de le pêtrir.

Mais afin d'ôter tout prétexte de
répugnance pour l'article en ques-
tion , elle eut recours à un tour ex-
traordinaire, qui lui avoit déja réufli.
Une Fille dont la beauté fait dit bruit,
ca un tréfor ineffimable pour les
Marchands de Galanterie qui ont leur
boutique dans la galerie du Palais.
Cette Belle débite plus de colifichets
dans un jour, qu'une vieille Grand

Mere
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Mere n'en débiteroit dans toute une
année. Voilà pourquoi elle voulut
qu'on mît de belles Femmes dans les
boutiques des Libraires de Paris , 8ç
q'elle fit défenfe à ces Meffieurs dç

C trouver à redire à leur coquetterie.
I Jamais il n'y eut rien de mieux ima-fi Ifpu-del

iné, pour favorifer le debit de la
Icience.

On la vendoit alors en gros & ea
détail. Mais l'avarice & l'orgueil de,
Libraires faillirent à faire évanouir
ces beaux projets. Ils mépriferent les

a- Auteurs qui font les Ouvriers qui fa-
briquent la Science. Ils voulurent
ayoir leurs travaux au plus bas prix,
& les vendre bien cher au Particu«i'
lier. Leur avidité décrédita cette bon-ne drogue. Elle n'eft pas fi utile à la
vie, qu on ne puiffe s'en pafler fans
courir rifque d'accourcir fes jours.
On fait que 'Ignotant vit autant que
k Savant. 'Bien des geas prirent le
parti de fe paffer des Livres qu'on te-
noit un fi haut prix, & cela fe pra-

nd tiqueete
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tique encore aujourd'hui. Voilà pour.
quoi la Raifon dt païs a voulu qu'on
en fît de toutes fortes d'efpeces, & bi
qu'on les proportionnât aux facultés de

Pauvre & duRiche. gr
Mais malgré tous ces beaux Regle. a

mens, on aloit voir avorter tous ces ils
projets, fi la aaifon ne fe fdt avifée a
de faire comparoître les Libraires à
fon tribunal. C'et là qu'elle leur dit
d'un ton majeflueux :Je vous prens à
pour être mes Courtiers Evangeliqes
Ne foyez point orgueilleux de cette
qualité , je ne vous mets point au ni-
veau des Gens d'Eglife , quoique vous
leur refTembliez en quelque chofe:
iprenez ce qu'emporte le titre que je
vous donne. Courtier Evangelique ne
fignifie autre chore que porteur de
-bonnes nouvelles , & ce fera vous
qui les porterez. Je vous confie les lu-
mieres des favans, & de ceux qui ne
le font pas. Je ne veux point vous
contrainidre. Je vous fais maîtres des
livres faiits comme des Livres pro-

phanes
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pan*,fcnfés & ridicules. Vendet-les
en gros & en. détail. Mais' rdez-vous
bien d'iîter ces Miférabkq ui font
degroiesroiions4cBleddensleiia
greniers & qdferéndent'4xrables
aux yeux da genre hnan,parce qt'
ils ne veilent pas en faire part Ur
autres.

iPrenez, Meffieairs les Libraires,
penez, ühe: condaite tout op#

ftsI âze pote,:v ôug d''Nfa0iè titi

aux Catie , e foin de favoir ce qu'il
ntient. Gardez-vous bien d'imiter

euoietr s Fous qui foxit à Paris,
vous favetde qui je venx- [.4rer. On
femrotpdlax> parceq 'ils fÈônt rop
afni podur' des- ibtrarese. Voyez
mme on trite les libraites qi fe

iafinguent dans la République des
ttres. Maître Hênri n a-t'il pas été
is4ôiuti du löng datis 1'Amnan d-
'ifret $±-Vtts' le struimeghi

i étoit favant, &edlaýie -ènvient-
int à n Libraire. Q Gar-
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Gardez-vous donc bien de l'imi-

ter, & un pçn nombre d'autres que
je crnnoi. QtUellefolie pour des Li-
bgaiçes ! de irnaginoqu'e*doit n'a-
voi. que de s aLes dans fg bou-
tiquet Mais 'oubli irà:yeas.eecem-

mander une dhofe, cel .rendra ma
harangue plus longue , &elle en fera
plus à la modç. Attachezavous à vous
.oncilier. la biveillance des Avo-

cats, & desKns d'EgJifee ir4:tout
de ceuxqifentàmpitt1rtbhulent,
voilà des- gens quev4>sidevez mena-

ger. Ces Mefieursvous erOr Nivre,
mais. ce ne <era pas .àleurs dépens,
ne foyez- ps alcz fous pAu * iushP'-
miaginre ils vous-la4iiifemit plutôt
mourit de-fgi* qPe;4e vusidonner
un fou, Voici: com tn ils sy pren.
dront. La fureur defe fignalerpar des
difputes les animera les uns contre
les tre s ils prçndront:cplaifg f h
dire desi*jqreJs , c1 ecti t à tOrs&
à trav'ers ous impimemaS le P-
blic euiferales faist'
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Ce font là les inruitons que la

Raifon'Civilifée donna aux Libraires
pour mettre la Science en credit ; &
depuis e.tems-iàorren fit des Maga-
fins publics & particuliers, en <iiff-
rens càdroits de. la terre. On 'ne fait
plus la pratique bizarre des Anciens-,
qui fe minoient le corps & l'ane pour
faire un petit magafin, qu'ils empor-
Oient par- tout où ils alloient. La Pra-

tigùe aujourd'huici bien différente.
OntpeuC fefair n afferiment de Sa-
voir & d'Erudition qui eft bien plus
.confidérable que celui que les Sages
de la Grece avoient dans leur cervelle.
On l fait fans fe donner beaucoup de
peine:& fi roneftriche,on peut être
pQffefteur de toute la faience des Sa-
vans,ansfe donner d'autre peine'que
celle d'ordonnerà un Intendant de l'a-
cheter chez un Libraire. Tout cela
veut dire, Cher KAROKAJO , qu'on
peut être ignbrant; & ignorantiffi-
ne,. & être poffelleur de toutes les
Scietices.

Qz Ne
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Ne vapast'imaginer pour céla, qu'il

n'y ait que les Riches qui puifferit fai-
re de groffes provifions de Science,
qu'ils tiennentrenfermée dansun Ca-
binet oti dansiune BlbliothequeO c'enf
£hez iles Gueurx 4u'on< voit les plus
belles. Il y a ici, une troupe de Man-
dians, qu'on refpede parce qu'ils
font méprifables & qu'ils ne fervent
à rien; ou. s'ils font bons à quelque
'chofe ,de Pfaireporter aux Idiots
la peine de ,leu crédulité..Il y a des
gens qui veulent être tromps. Hé
bien ce font ces gens-là que les Moi.
nes attrapent, y a-t'il là tant de mal? Il
cft vrai que le nombre en idiminue
sous les jours, aufli e voit-on plus
ces riches Mandians élever -de fu-
perbes Edifices , comme. ils faifoient
autrefois. Ce n'ef pas leur faute , di-
fent-ils, c'ef qu'ils ne trouvent plus
de grues.

Je voudrois pour lu bien de ces
Peuples-ci , qu'ils. n'en trouvadent
point-du-tout , & que tous les Peu-

pie,
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ples>tIAncien- Monde fufent aufli

es que les Anglois. Cette Nation
a trxendre.go eux Moines & aux
autres Ecclef'a ines, qui 'étoiete
appc'ids les bieus des Bc>s.d.e
trefb rspueofodo tàesilve' bles
FaMinsefontrépaklusdantlecrps
de la Nition ,.& dont pas peu contri-
bué âla faire teurir.Ce la.qu'on voit
unetre à profit ces riches trefors de la
Science.. 1Dn voit par-ci par4là quel-
ques riches Particuliers qui imitent
Ies'richesd'Albion.Mais la plus gran-
departie de ceux qui font dans le goût
d'avoi'des Biblioteques , imitent les
Moines dans ce point feuil , c'eft qu'ils
ne. f;Lfervent point de lafcience des
Savans qu'ils' ônt'iamaffée à grandi
frais., }ly iéeenent:autant de ri-
dicule dans là nanie d'un Homme.
qui fait un anas de Livresfans:s'en
ferviîr, qu'il y en'auroit dans celle
d'un xiche Eunuque j, qui n'épargne-
toit. ien pouri fe faire un beau Sérail.
Si tarendois vifite à un de ces Pof fes-

feurs
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feurs de Scierte dÔrnje t ëaark, it
te dirdit : Voilà los Ouvrages d'un
tel., voila les PenL£ d'un.ant ici
cft la: ?hil.fophie ïaDb&eur des
Ris -de - MacdSaxid yai, eùifei*mde
muettrIt& Sayuitbdes Saesdt la

G ke&Rien'w a -nanqueterYa1re4
cueilli tous les Ouvxages des Sàvans,
'atout juflu'idurs Pieces fhgiivese

C'eft ici ou vous "oye z un coup.
d':4 tôut le: Savoiides Ahceuu an,
ciens& rnc s:. -'l :

- Le PoffeEeur deda-Sciucc des Sa-
vans n'a réellemenren propre que 1'i-
gnorance .c'efI là ce qu'il emporte
par-out avec L.. S'il.fort dc fa. mai-
fon,. il laiffe tute afcience dana fon
cabinet: & fi les -Vclcurs'vpnaicnt à
fai re r dansifaBibliothequé Jl fe
trouveroit auflruide dé fkience, que

_celui ui n'en.a amais fait provifion.
-Tu. vols Cberm.aort;o ,que le
beau fecre '-qu la aion: de ce Païs
a invenségna pastbut leafuccès qu'on
ca devoit. efaror::ais ice. zxtR paâ
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fa. fan .& ks. fentimens font.foet

parrgê delus. Les tisiÎent
l' rniivé '& IEs autres our

egatie.iun Maître reT pas
fon Difciple fadan ,''ef la faute de

ig i "fe sodgusa,, A n c a
Difciples répondem , quoquè ma-
gifros Porte-toi bien ,. Cher KARo-
Aai -,& fois affuré qu'il fàut être

fou pour anTiafer dg tréfors donton
ne ft pqin d'uapç.

1N

Fi,.

I
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A M E RI QUÜE.
L E T T R E X X V III.

Z AK AR ROKA JO.

O N dit 'iëi que t es les Ames
font égles gnrs je n'en crois

rien. Ceft ns les cérémonies de h
Religion de ce Païs, qu'on peut s'as-
furer que les-Peaplès de l'Ancien
Monde croient tout le contraire. Si
un Riche laifle dcquoi intéreffer les

pré-
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Prêtres à prier pour lui après fa mort,
on regarde fon ame comme un être
d'impotance , tandis qu'on ne fait
nul cas :de celle d'un Pauvre qui ne
1I'è. riem. Un Prêtre croit lui faire
une belle grace s'il lui chante un s-
bera, encore n'eft-ce pas fur le haut
ton. Il n'en ef pas de-même chez les
Sauvages, en n'y difingue les Hom-
mes'que par leurs, vices & par leurs
vertus. -Si u Honnête - Homme
meurt, fa famille cherche àle-faire
vivre après fa mrt ; on conferve chç-
rement [on corps après 'avoir eni-,
baumé, & on le met dans le-prinòi-
-pal endroit delaCabane. Mais il n'en
eft pairain£ dns ce Païs : on expofe
les corps àlcoruption e: tout -ce
qu'on cherche à con erer , c'eft fa-
me dun Riche, qui ne s'eft fouvent
fignalé que par des injuffices.

Qu'il y a de difference ene les
funérailles d'un Pauvre; & celles
d'un Riche .'fai affifféaux unes & aux
autres. Mais on-fait à leurs corps & à

leurs
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leurs ames , des honneurs bien diffe-
rens. On obferve à cet égard la mê-
me ldifin&ion qu'on obfcrve entre
un Pauvre .& un Riche durant leur
vie. J'ài vu enterrer un Mortde qua-
lité, c'e& Lucius qui m'a mené cet-
.e pompe funebhe, & j'ai eu bien de
la peine à l'y réfoudre. Les Dévots
n'aiment pas la compagnie d'un Sau.

age-, orfqu'ils vn a 1'Eglife, &
-aux aUtres exercices de -leur· Reli-
gion. Je ne faurois ks blâmer. Car
pour ne te, le as dif1rauler , Cher
KARowo 4 " ·n'y a rien de-plus ri-

-dicul e -que la -figure d'un Sauvage
:dans les ffembléet des. DévotE fuper-

itieux, je le fens à prefenetplus que
Jamais. Nous rifquens beaucoup en
-y allant feuls, & nous pouvons met-
tre en peine les Amis qui nous y con-
duifent.

Jene veux pas vous refufer, me
dit Lucius mais je veux faire que-
ques conditions avec v6us. Tout ce
qu'il vous plaira ;lui dis-je. Voici ce

qu'il
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guiI'éxigea, de moi:. Vus ferez, me
dit-il -tout ce que vous me verrez
faire. Nous fumés bien-tat d'accod.,
bien ou mal je:L'ai fait:la curiofité
re pernet ps ·toujoars d'examiner
jafqdoù'on doit être fctupuleux Je
ne m'amufera- point à te dire toutes

les leçons 'qu'il me fit. Il me rap*
pellarles entes avanturesqui me

cette occafion.fln m'enl
racontmi quelqus, autres , capabIes
de rende -un Sauvage circonfpe&.
r Tuiis: qm' y a-des Peuples en

Amériquc, dont nousreconnoifdons
les-Cérémonies 'Funebres . que par
tradition.f1scroient que les Etrangers
qui fe trouvent aux Obfeques d'utw
Grand, -nt des £fcfaqes nouveaux,
queleGénie.Tutélaire duPaïsy acono
duit pour en honorer la pompe. Oà
ne leur fait point de, quartier: on les
facriå, &-on les enterre enfuite a

~ pesf a Mort> de qualitée prci gils
puientIe f-r i dansi'AuttreMonde.

Onc » iqoint ici ces fortesde fr-
cri-$

Il -
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crifices , j'avois ei -la précaution de
m'en informer avant d'affifferaux Fu-
né&ailles de 4'illuûre Moit dont je te
parle. Ce n'eL as en.Europe qu'on,
immole le fang umain dgns de telles
circonftances. Les yeti. de ces -Peu-
pies ne font pas faits pour des, fcenes
f tragiques , mais ils ont pourtant
une manie bien bizarre. Ils s'en pren-
nent a leur DieuWf& ecrientinvi-
fiblement cent fis par heure fur cent
Autels differens. Un Prltrefait:cela
,dévotement pour mn piec de dix
fois. Voilà un. Dieu facrifié.pour une
bagatelle , & quelquefois pourl'hon-
neur & la gloire ýd'un Scélérat tré-

,'ai tronvé cda i extraordinaire,
que je me fuis rifquié!à dnêmander i ce
Dieu faifoit cela de fon bon gré, ou
s'ily étoit forcé. On n'a·dit-4qulil s'é-
toit babitué.à cela, & j crois -uene
jetlui plaît Ses Dévots difeht glr
prend failrjneifaurois en dour
ter :car il ed conRant cjte Î cela he

lui
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lui p'laifoit pas, il nàuroit qu'à n'y
pas venir., & faiire la fourde oteiUd
quand les Prêtres liii diroient de delt
cendre,: ilfef fur qu'ils n'iroient:poirt
le chercher.

Voi1& tun de cens Poina Èapitat
gu ïenfarm ment la haine des Cathd
liques & des Huguenotsi Cetùxwîi b1.
nient la conduite des deis %: mis
is ont tort ' je ne faMrig mepê
th& d. les b4âmier à cet at>. !tt#W,

Cher IÇAt*X.J6 1 efis:tncoi t
contteces gens4. Si jeSie êlois da
difputeravec eux, je pourrois facile-
ment les convaincre. Poent nom i

i;JdHiaini-ilsque ce n'eff-p Il
At ttr de -Droir bien apl qui?

Sod98it'i e qud gturai&ion e
3ai pitaue ei\e dêleur dire. Mef-

er~ fai0ez les Pierres Catholiques
enp, sit ,roced6 ee pjsed-i-

qftfofffttfaffe ?FMisjeMaIfe pofit
idIputer.iaiurst pourroit me

R dité
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dire, que la fottife des Amalecites nei
fut pas fi grande , lorfqu'ils refufe..
rent de tuer Saül, & d'obéir au com-
mandement de ce Roi, dans le tems
de fa frénéfie & de Ça fureur. Il n'y
a rien de plus dangereux que de dif.
puter. avec un Huguenot., il ne fe
prefente jamais dans le champ de ba-
a.iç fans être armé de pied en cap,

& 4prê,t à parg les coups qui lui font
pqiés ierý Barb4ra, il a des inftu-
mgsde guerre qu'on appelle des Ar-
gun ens-corus, qui font aufli terri-
bles que les Beliers de JULES-CESAR.

Revenons à notre Enterrement,
je ne:fai comment j'ai pu le per4re de
vue. Une foule dç fretres.& d Dé-
vots vitw querir le.Mojt, On portoit
devait lui plufieurs çoix , qui font
les Armoiries du Dicà du Païs. Il y a
cecidearticulier:c:efi quç lesCroix,
les Chwdeliers ; & les ClhndMes,
&i:tokt, çeae de l'attirail ef plus
ou Moins fomptueux, à proportion
des femmes que le Défuat laiffe aux

Gefis
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Gens d'Eglife; & les prieres font plus
ferventes & plus nombreufes, fi les
Legs font plus confidérables.

Lapompe de celui-ci étoit magni-
fique , fi on le peut dire d'une pom-
pe lugubre. Cet illufire Mort fut por-
té dans le Temple du Dieu du Pais.
C'eff là où pourriffent les Riches ,
qui à proportion de leurs tréfors doi-
vent être rongés par les vers ou par
les rats, qui ont leurs retraites plus
ou moins loin de l'Autel.

Les Prêtres & les Moines enton-
noient des himnes & des cantiques
dans une Langue que le Peuple n'en-
tend point, mais leur Dieu l'entend
bien, & cela fuffit. On fit à cet illuftre
Mort des honneurs qu'il ne fentoit
pas. Je t'avouerai que je trouvai cela
impertinent : parce qu'en Amérique
nous trouvons très-ridicule de faire
des honneurs à des fujets qui en font
indignes, ou qui y font infenfibles.
On 'arrofa d'Eau-Benifle,qui ne pas.
fQit point le drap qui couvroit le cer-

R 2 cueil.
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cueil. Mas l'intention qui fait tout4à
lEglife, la faifoit bien paffer au-delà.
Pas un Malin Efprit rn'aproche de ce
corps, du moins je n'en vis pas ; mais
ils ne fe fourrent pas dans les endroits
où l'on n'épargne pas rEau-Benifte.
L'Ame du trépaefé n'etoitpoint prefen.
te> mais cela ne faioit rien à.al'aii
re , on 'aifoit à bqn compte comme
li elle y cût été. On mit e corps en
ictre, en difant , que les Anges,
Saints , &c. se conduifent en Para-
dis,& qe les Principaux de la Cour
Cék.fe te reçoivent a ton arrivée.

1Tout cela veut dire , Pauvre Corps
va vite pourtir enterre, o nous te

lekons; & toi, Pauvre Are , qui
ii y vas Pas, & qui »e faurois aVoir
foreille a4ez fMe pour nous enten-
dre , obéi-rious, & va feulement en
Paradi6. Nous favons que tu dois y
être déja , fi tu devois y aller. Et fi tu
y eft, il y reteras , parceque larrêt
prononcé eff irrevocable. % feulei
mvat, & 9 nos prieres -ne te font.pas

un-
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itileselles ne feront perduesnous

eh trouverens bincal fruit dans noe
te cuifie. Voilà une paraphrafe qui
lie plairot ps à tout le monde , par-
te qu'el cil tropdlairc , mais elleet
borie pour toi qui aimer ce qui ca
clair.

Je n'entreai- poit'avec toi dans le
détail cr autres cérémonies,. ce ue
font que des bagatelles qui ne meri-
tent pas qu'on fe donne la peine d£s
parler: il n'y a qu'un Ruguenot qui

puilfe perdre fan teirs à les ceAfuren.
Il ibe fuffira de te dire ,queles offrant
&es fe faifoient en at gent monnoyd.
Cela eft raifonnable ,on- fait etie c'eA
la la meilleure drogue qu'il ait. Tet
n'iras pas te mettre dans r' rit,. que
cétait pour k · ieu du Païsqdonles
faif>it. Uk- Sauvage fait bier qu'u*.
Dieu qui auroit befoin de l'or &c de
l'argent de fes Dévots-, feroit bien.*
t&t décrédité. On aime à dandu
aux Dieux ,. & orne iuiaacun-con'

pte- de deux.qui wealut qt'ent-
done.. R * 1, 0



'I

190 L ETTRES D'UN SAUVME
L'Or, l'Ar at, & les Prefeis qui

fe font à l'O ertoire , font pour le
Prêtre, qui, par un droit légitime &
inçontefiable , doir vivre de l'Autel.
C'eft là un fond riche , noble , &
qu'apfait bien faire valoir. Jefortis du
Temple avec la foule: car on en fort a
péle-lnêle , fans obferver rien de ce c
qui s'obfervoit lorfqu'on y entroit. J'& r
tois tout occupé de ce que î'avois vu, b
lorfque Lucius me dit. Que penfez- f
vous de -ces cérémonies ? elles font r
bien différentes de vos cérémonies de c
l'Amérique. Vous voyez , me dit-il , 1
que chacun y afffte volontairemena a
Les parens & les amis du Défunt n'y C
répandent que des larmes que-la ten- a
dreffe leur arrache. Le Chant des Prê n
tres n'eft point interrompu par les
kearlemens de ces mdheureur,-que a
vos Sacrificateurs font prêts à. égor- -
ger iir le tombeau du Noble. On ne N
voit point pâlir ici les Afiftans à l'ou- P
Yerture da Teflament du Tzéaffé, le
eni contirnc&aí:rê de tuor.de Lès plus Fc

fidek~

1
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fidelles ferviteurs & amis. On ne voit

point ces malheureufes Vidimes re'
cevoir pour recompenfe de leurs fer&-
vices, les châtimens que méritent le
crime & l'injulice.

Je n'ai jamais vu Lucius È difert, ii
auroit pu confondre tous les Prédi-
cateurs du Mexique,..donm les fentià-
mens & les-pratiques font abomina'
bles. Il eft zelé pour les maximes de
fa-Religion,. mais je ne lui- confeille'
rois pas d'aller faire le Millionnaire
chez ces Barbares. Voyez , nie-dit-il,
la difference qu'il y a de cette pomprey
a celles que vous avez en Amérique.
On ne facrifie point ici le fang hué.
main. Nous n'infultons point à la
memoire db Trépaffé. -Nous prion
pour lui Nos empêchons les. é-
mon&dAprecher de fow corps, Ci
l'afpergeant avec de l'Eau - Benite.
Nous ne l'enfeveliffons point dans les
Pais di'n Omeothli. S'Il a trop aimé
le y s'a té paffonné our les
Femmes , ou pour la profeion dei

Armes,



'I

r Z L Esïrs D'dN SAÀvAG
Armes , on ne l'enterre point avet
rattirail d'dn 7*xWoith , ou d'un
eitop tu , pour que ces trois
Dieux,, plus mécans que trbis Dia.
bles , ne ceffent d les toucenta
6ternellemtentL.

Je vous avoue , disje à LNcius,
e os céreronies ftmubres ne font

pas fouillées par l'effufion du fang hu,
an : mais croyez -vous qu'ellei

foient plts faines que celles du Mexi.
que ,, que je condamine avec vous!

Que pourriez;-vous répordre à un de
ces Barbares ,. s'il vous difoit i Où
arouvezeous plis de cruauté , ou a
répandre kfang-humain dans une céá
rémoenic- ou à s'abreuver du fang de
la Divinité, cofmime foit VS Prtres
qui le boivent à longs traits- L'un &
lautre ma-paroit aboninabl,.Voila,
Cher KaaerA jo , ce que e dis à Lu,
aiil, & il m veut plus nie voir. Je
tai prendre une bonneréfclationje

aarlCplsReligion.auiGenS
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Ces gens -là nous prennent pour

des Athées ou pour des Foux , ils
ont-euix-mêmes la cervelle renverfée.
Ils s'imaginent que cette belle inven-
tion de leur Raifon Civilifée leur fait
beaucoup d'honneur , mais ils fc
trompent comme des lourdauts. Je
fuir sur que toi& nos freres les Sau-
vages qui fuiverit les Lumieres Namu-
relles, & quelques Sages qu'on trou-
ve ici répandus par-ci par-là , je fuis
affuré que cette bonne troupe prend
ces ZefI-four des cas plus cruels
que des Anthropop iges. Sil'on ju-
geoit d'un Corps de Nation quel-
ques Pratiques Superftùieutes, com-
ne-eles dont je te parle, on ne vou-
droit eas meure le pieci dans ce païs..

TaN eg trop age,. Cher KX.Aox.-
o , pour condaner toutes les Maxi-

mes d'une Nahion, parce qu'en fait
de Religion elle a des Pratiques ridi-
cules. Il faut lailler au tems le foin de
les détruire. C'eff lui qui a détruit
'Enipire d% Dieu Cels , parce qu'il
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tut la bâtife de fe laiffer mutiler d'un
coup de faux. Il n'y a pas ici un feul
Dévot , qui ne méprife tous les Dieux
des Grecs & des Latins. & fi tu leur
demandespourquoi ? ils ont la repon.
fe toute prete. is difent fort fepfément B
que c'eftparce que ces Divinités firent
de groflès fottifes, & qu'un Dieu n'en
doit point faire. Pour moi je n'en trou-
ve point de plus grande, que de fe laif-
fer manger lorfqu'on peut l'empê-
cher. Ce Raifonnement eff fondé fut
un Axiôme du païs , qui dit, Celui
qufe fait brebis, le loup le mange. Si
cet Axiôme vient à mettre le pied
dans les Eceles de Théologie , quel
remue-ménage ne fera-t'îl pas * Por-
te-toi bien , Cher KAnoxjAo , &
n'offre jamais ton encens qu à ce Dieu
fage & éternel, dont la fageffe & la gu
puiffance éclatent fi magnitquement t&i
dans l'ordre & la conffrud6ion de l'U- lui
'iYCts. de

I.

'I
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* âa.à KAAOx:AJo.

À "aon Civilifée 'rend tes Dé-
vots lusclairvoyans que des Ar-

gus. Son fambeau a ditfpå les épailfes
ténébies '4ktavoient purcer ks
lumîieres es ?Ifûu.as r s Ph1o&oþhés
de l'A tiqùite. Elle va bien pus loin
encore. Elle redreie les abus de ces

Hor
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nodauces dans le:feinde la Diviqité:
nais eas le fait aec tant d'adrcffe,
que laReligiot nmne fauroit blâ.
Mer la maniere polie dont elle s'y
prend pou%. ki dorne *0-4éImenti,
Le tour eft extraordinaire, il n'étoit
réfervé que pour la brillante fageffe
de la Rim Ci{ (viife. Ta n'en fau-
rois fentir toute lafineffe , toi qui
n'eff qu'un rufht ,-qui n'as jamais
rienfçteq: ¶oê Rif9Ir-Sguva-

Le Soleil avoit éclairé fUnivers
pendant une long f ite 4e fiécles,
fans que les Hommes connufTent cet
A flre & eie -owvme O-äs'étoit
fouement imaginé qu'il roulpi; d'Q-
rient en Occident. La Reigion n'a-
voit, pu orter. fes conloifainces aù-

e~l* jges éçtroites L efcrites à la
ag iMréop lenes. La

0 .evilifée a ie plui loin. ,ter
ne reLifte à l'aaivité dé is recher-
<dhes, £11e el enfin parvenue.à avoir

qac
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gq ce n'el pas le Soleil qui tourne
ýautour de la Terre, mais que c'eff la
Tcrre qui tourne autour du Solei
L'affaie étQit délicate, Il s'agifoit a--
lors de fairevaloir cette découvérte ,
1fas.choq4er:la Rcligio qui s'oftenife
du moiidre doute, Elle veut etre crue
far fa-parole , & ne peut fouffrir qu'o'n
4ui raifonne. Comment ofer lui dire
q üu'elJeabufe ,. & qu'elle débito des
~bfujrdités auffi groffieres quap le fe-'

4oieu celles d'un Cuifinier, qui tran-
cheroit du maître dans fon metier, &
lui feroit tourner le feu autou'r du rôt.
Cea là, Cher KARoKAJo, une des
,plus feuihles comparaifons>i dont fes
Dod6eurs fe fervent pour mettre' leut
.Sieftme à la .portée des Efprits lés
'moins fubtils.

Tout le monde favoit que la Reli-
gion avoix étéenfeignée par celui qui
*voi,4it a- T.erre &.les Cieux, on

0ypit: q2il favoit mieux que per-
.fonne les regles du mouvement qui
Ie 'voit dans PUnivers. Quel parti
.prendre Dc -lui aller dire: vous vous

s trow-
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trompez , pure & fainte Religion;
celui qui vous a inftruite, fe trompe
lui-même, ou il a voulu vous trom-
per , pour que nous fuffions la dupe
de vos Erreurs. Ce cohipliment au-
roit été pris pour une infolence qui
merite le feu, & les Apôtres de la Rai-
fon Civilifée n'auroient pas manqué
d'être brcûlés, pour mieux répandre
au long & au large leurs lumieres.
Cela ne manque prefque jamais à
ceux qui. veulent fe mêler de porter
le flambeau pour éclairer les Idiots,
& leur faire voir les horreurs des dé.
ferts où une Religion fuperftitieufe
les conduit air travers des obfcurités
dont elle les'couvre.

Si on alloit en Turquie pour y dl-
-voiler les im poflures de Mahonet, il
n'y a point de fupplice cruel que fes
Dévots n'inventaffent pour extermi-
ner ceux qui voudroient tirer les
TuWs de leurs erreurs. La, Raifon
de i'Afie a appris à ces Peuples barba-
res le fecrer de faire valoir ces Dog-
mes à coups de fabre, cette nouvelle
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maniere de raifonner les mit en cré-
dit.f.es Pontifes de Rome goûterenr
fiUôrt cette méthode, qu'ils a andon-
nerent celle du premier Fondateur du
Chriftianifme, qui avoit ordonné à
fes Difciples de n'employer que leur
patience &leurs vertus, pour foute-
nir les Dogmes qu'il venoit de leur
enfeigner. Quand on n'en pas lcru-
puleux fur les Dogmes de pratique ,
on ne l'eff gueres fur ceux qui font de
pure fpéculation. Il y a ici une trou-
p e d'anciens Dévots, fcrupuleux ob-
fervateurs des rites de leur Legifla-
teur, on les appelle Juifs. Ils ont des
Livres Saints, qui font tout ce qu'ils
ont de commun avec les Chrétiens,
mais ces gens-là font timides. Ils n'o-
fent contredire aux Dogmes revelés
dans leurs Saints Livres, ils'aiment
mieux fe faire brûlervifs en Efpagne
& en Portugal, que de foupçonner
leur Légiflateur de mauvaife foi , &
de leur avoir enfeigné des chofes qui
ne font pas.

La RaifoR Civilifée n'a point d'é-
S2. gards
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gards pour ces gens-là , elle les
rnéprife , aufli ne s'eft-elle point mife
en devoir de leur aprendre le fecret
de contredire à des Livres qu'on re-
connoît pour infaillibles. Voici ce
ciu'elle a appris à fes Dévots. Les Li-
vres Saints font divinement infpirés
par celui qui eft la Vérité, & qui
ne 'peut tromper ni être trompé.
Ils difent en termes formels , que
c'ef1 le Soleil qui tourne autour de
la Terre , mais que celui qui les a
dic'és , ne s'elf exprimé ainfi que pour
c(ondefcendre à fignorarrce de f(rr
Peuple. Il n'a pas votilit choquer f'e
préjugés. Il a dit que le Soleil tour-
noit, parce que ce Pleuple fe l'étoit
imaginé. Cela veut dire en Langue
Sauvage , que la Divinité a voulu
eclairer fon Peuple en le livrant à
fes erreurs. l

Je ne faurois tele diffirnuler, Cher
KA&oxA aso, le tour qu'a pris la Rai-
fon Civilifée ne me paroît pas fi fen-
fé qu'on fe l'imagine ; car lùppofé
qu'il y ait de la faufleté dans le Sifê-

neC
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me des Auteurs Infpirés , on pouvoit
s'y prendre tout autrement pour jus-
tifier cet abus..Il n'y avoit qu'a le re-
jetter fut le Copifle ou fur l'Impri-
meur, & mettre dans, un Errata ks
Verfets qui paroiffent s'oppofer à la
Raifon du Païs. Il eft bien plus natu-
rel d'en remettre- la- faute fur des
Hommes pervers,. ou fur des Co-
pifes ignorans, que fur la Divinité,
qui ne peut tromper ni etre trompée..
Quoi! un Dieu voudra éclairer & in-
firuire fon Peuple, & il lti déguifera
la verité par une lâche condefcen-
dance pour: fes préjugés ? On auroit
beau faire & beau dire. Le tour
qu'on prend pour juififier la préten-
due fauffeté que la Raifon de ce Païs
a decouvert dans les Livres Saints-
touchant le Sifhnme du-Monde, ne
fait qu'agraver.la faute au lieu de l'ex-
cufer : car c'eif rendre la- Divinité
coupable de lâcheté & de mauvaife
foi ,fi ce n'ef pas lui reprocher de'
l'ignorance..

Si l'on difoit s Sauvages que-le
S 3. rn:ih
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meilleur moyen que les gens fenfés
de ce Païs ont trouvé pour interpré-
ter les paroles de la Divinité, feroit
de les prendre à contrepied , ils di-
roient tout net que les gens fenfés de
ce païs font des foux. Mais je me
garderai bien de faire valoir nos
raifons à Paris , elles y auroient le
fort de celles d'un Saint André , ou
d'un Fuguenot. Un Sauvage ne doit
pas fe faire martirifer , pour rendre
fages des Peuples qui ne veulent pas
l'etre, & qui regardent la faine rai-
fon comme le plus grand mal quiÉ

puifTe arriver aux Mortels. Ne dou-
te pas de ce que je te dis. Boileau, le
Caton des François , a dit quelque
part:
.'approuve fon courrou: , car puifqu'it

faut le dire,
Sou'vent de tou& ks maux la raifon ef

le pire.
Je ne veux point me mer <e déci-

Jer en Philofophe fur le- Siffême dit
Monde. Il eft sûr qu'il y avoit autre-
foisdes gens fenfés, comme il y en a

argtour-

'I

______________ __'I



DE PAYsE'.LettreCXXIX. zo
aujourd'hui. Ils ont trouvé le vieuz
Siffême raifopnable , & peut-être
1ef-il autant que le nouveau. Tout
ce que je blrne , c'ef le tour qu'a

ris la Raifon Civilifée pour faire vas
ir fes produ&ions. Elle devoit avoir

plus de refpe& pour des Livres qu'el-
k dit être Sacre. & Infaillibles. Mais
peut-être croirois-tu que le Siftême
nouveau a des avantages très-confi-
dérables fur l'ancien. Point du tour
L'avantage eft égal de part & d'autre.
Toute la difference qui s'y' trouver
ef dans la maniere de compter , qui
ne produit que les mêmes effets. It
en eft de ces deux Siflêmes , comme
d'une foDuftra&ion ,ou une- regle d'A.»
rithmétique faite par deux Maîtres,
dont l'un s'y prendroit à l'Italienne ,
& l'autre à la Françoife-: ils viennent
tous les deux au même point ,.c'eft de:
trouver la fomme en queffion. Ua
avantage fi frivole étoit-il d'une affez
grande i=sportance . pour porter la
Raifon de ce Païs à contredire a un.
Dogme Spéculatifexprcfémeut corn-
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pris dans des Auteurs divinement ins•
pirés ? Atiroit-on pu avoir plus de
Mépris pour des Auteurs profanes
Si j'ofbis parler librement aux Dévots
dece Pais, qui m'ont-traisé d'impie ,
parce que je me fuis moqué d'une par-
tie des Dogmes ridicules qu'ils ont
fubftitués à la place des Dogmes rai-
fonnables: je leur demanderois fi un
Sauvage ne peut pas foupçonner fa
Raifon de s'être trompée, comme elle
le prétend -des Auteurs Sacrés ,.qu'elle
reconnoît pour infaillibles ,.& fuiets
en niêne-tems l'erreur ? Si la Rai-
fon de ce Pais enf en droit de pouvoir
allier des idées incompatibles, pour-
quoi ne- poons-nous pas dire que
notre Raifon Sauvage ne fait pas en-
core ce merveilleux fecret ?

Il y a ici des gens fenfés qui difent,
que le tour- extraordinaire qu'on a
pris pouritaire valoir le Sifânâie nou-
veauaun des fies auxquelles on ne
satendpoim On a cru avoir trouvé'
le fecrde: rénager la chévre & le,
çhoux, &-où a fait. le contraire.

W:
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Qui fait s'il ne fe trouvera point des
gens qui diront à la Raifon de ce Pais ?
Madame, fouvenez - voue que voua
avez dit autrefois que le Sifllme des
Auteurs infpirés ea faux &réjettable,
parce qu'il renferme des abfurdités.
Le vôtre , Madame, fur tels & tels
articles , en contient bien davantage
& de plus manifefles, & nous le re-
jettons , attendu que votre témoi-
gnage n'eft pas plus infaillible que-
celui de la Divinité.

Lorfque le Siflême nouveau fut
inventé,. eradonnale furnom de S*-
ge à un Roi qui en étoit un des plus
zelés partifàts. il aveit renaïque tou-
tes les abÂ'rditésqu'ôn trouve aujour-
d'hui dans le Siftême des Anciens,,
& fuivant les beaux tours de la Rai-
fon du Pais qui admet le Texte infail-
Lble, & le contredit tout àla fois , il,
dit que s'il avoit été du. Confeil de
Dieu lorfqu'il créa l'Univers ,. il lui
auroit donné de bons avis pour réfor-
mer fon Ouvrage. Si-les Sauvages de
nos Forêts eufflet.eu in Roi qui e:

f t.
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fût avifé de dire la même chofe,. on
lui auroit bien donné un autre nom
que celui de Sage. Je ne crois pas que
tu l'euffes trouvé beaucoup plus avi-
fé que ce Païfan du mê me Païs , qui
blâmoit l'Auteur de la Nature d'avoir
attaché le gland à la branche d'un gros
chêne, tandis qu'il mettoir une ci-
trouille fur la tige d'une plante qui nerouvoit la fu porter. Ce Lourdaut en
aifant ces reflexions, s'endormit au

pied d'un chêne , un gland lui tom--
ca fur le nez, la douleur le réveilla,
&luiapprit à philofopher tout autre.
ment. Que feroit devenu mon nez ,
fi à la place du gland il y avoit eu une
citrouille ? Qui fait fi un pareil acci-
dent n>arrivera pas à la Raifon de ce
Pais ?

Je ne fuis qu'un fimple Sauvage
moi, mais fi j'avois vu faire une faute
fi lourde à notre Raifon Sauvage, je
lui aurois dit tout de grand qu'elle
faifoit une fottife. Mais on ne pairle
pas fi librement à la Raifon de ce Pais,
on feroit d'abord déclaré héretique,

I
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& peut-être n'ei feroit- on as quitte
pour cela ? Il eft pourtant sur qu'elle
ii'a pas beaucoup avancé fes affaires ,
en rendant fes Dévots fi hardis> &en
leur aprenant à fe révolter çontre des
principes refpe&ables par leur anti-
quité &par leur origine , & cela fous
prétexte qu'ils font ridicules.C'étoit là
la derniere chofe qu'elle devoit faire.
J'ai lu Catalogue de fes Dogmes, &
à la réferve dc quelques-uns , toute
fa Do&rine ne fauroit éviter le fort
malheureux du Siflême qu'elle vient
de décrier.

Je ferois prêt à les nommer , fi elle
vouloit mettre à 'écart fes Dragons,
fes Galeres , & fa Baflille. Ces trois
termes font un argument baroque,
auquel un Sauvage n'eft pas plus en
état de réfiffer qu'un Huguenot. Elle
ne pourroit y réCilfer elle-même, fi la
ýRaifon Barbare de l'Afle venoit lui fai-
-re comme elle fit du tems de CHARLES

M A T ., je n'ena dis pas davantage.

F I N.
LET-
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LE T T-RE XXX.
ZAKARA A KAnoKiAJo.

J E t'ai pardlé dans ma XXIV.Lettre,
des prodiges & des merveilles que

ait l'Or dans rAncien Monde. J'y
confeillois à nos Sauvages de faire

ýplus de .cas.de ce Métail, qu'i1s mé-
'prifenparce qu'ils n'en conirnoifà'eit
pas la vertu. Rien n'égaleroit notre

gloire
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-gloire & notre puiffance, fi nous fa-
vions fàire ufage de ce Métail, à qui
ien ne réfille. Mais ces tréfors nous

.feront funedes ,.fi fnous n'aprenorrs
-à les fàire valoir. A quoi ferviroit la
Foudre à JrI>TILR, s'il ne. favoit pas
s en fervir? Il y a Cu ici un Moriel
-qu trouva le fecret de faire la Poudre
a canon, qui ef fi utile aux Guerriers
pour faire ces mTerveiles .éciatantes
.dontje t'ai déja parlé. Peut-être t'ef-tu
imaginé qu'il y avoit de 'exageration
.dans le recit que je t'en ai fait. Un
Sauvage pourroit-ils'imaginer qu'a-
vec quelques ?etits grains de poudre,
on pût venir a bout des plus grandes
cntreprifes.

Tu fais,Cher K A R or A 1 O , que
quand tous les Sauvages de l'Améri-
que réuniroient leurs forces pour ren-
verfer une montagne, ils ne pour-
Toient y réußir :.mais ne t'imagine
pas qu'il en foit de même des Hàbi-
tans de ce Pais. Si la molleffe les af-
foiblit , leur indaafrie les rend forts.
Il ne faudroit qu'un inftant à un. Mi-

T ne 6

I
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leur, pour faire voler en l'air cette
montagne que tu aurois cru inébran-
lable. Le hazard avoit mis entre le&
mains d'un Moine Chimifte le fecret
de faire cette Poudre , dont les effets
font fi terribles, quon auroit pu croi-<'
re que cet ingénieux Mortel étoit un
fecond Prométhée,qui avoit dérobéla
Foudre du Dieu qu'on adoroit dans le
Capitole. Mais ce tréfor lui fut fines-
te, parce qu'il ne fçut pas s'en fervir.

Le Fils de Phobus, tout rayonnant
de lumiere, n'eut-il pas un trifle fort,
parcequ'il ne fçut pas fe fervir du
flambeau que fon Pere lui avoit con-
fié pour éclairer l'Univers ? Je pour-
rois te citer dautres traits , pour te

prouver que les tréfors font prefque
toujours funefnes à ceux qui ne favent
pas s'en ervir. Ceux que nos Sauva-
ges poffedent , ne peuvent que con-
tribuer à leur perte, s'ils n'aprennent
à les faire valoir.

Il y a trois ou quatre mille ans que
l'Or etoit fans force & fans vertu dans
ce Hémifphere: on le mépriloit dans

l'an-
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rancien'monde comme on le meprife
aujourd'hui dans le Nouveau: il feroit
peut-être encore fans force & fans
vertu, fi la Politique ne l'eût choifi
pour en faire le plus précieux des Mi-
néraux. Je fai qu'un Politique de
Grece fe mit autrefois en tête de lui
ôter fa vertu. Cette flétrifire a été
réparée depuis par un Politique de
France. Il n'y a pas fort long - tems
qu'on fit réparation d'honneur a ce
Roi des Minéraux. On doubla , on
tripla fa valeur , & il y conferve en-
core un prix qui ef au-deffus de celui
qu'il a dans les autres Etats de l'Eu-
rope.

Quand la Politique n'auroit jamais
fait autre chofe , que de donner à
l'Or une puiffance fi extraordinaire,
il faut qu'elle foit un Etre de bien
grande importance ; car les petites
cau{es ne produifent pas de grands
effets. Si l'on s'en rapportoit à ce qu'e2
difent quelques Auteurs, la Politique
feroit la plus belle chofe du monde.
C'eft là le grand Art, difent-ils, c'eff

Ti de
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de tous les Secres celui qui eft le plus
admirable. C'ef elle qui change la
face des Gouvernemens , ou qui les
naintient. Mais tous les Hommes

rfont pas la même idée d'une chofe.
Çeux qui prétendent favoir ce que
ç'eft que la Politique, l'appellent la
Siencè des Sages; les autres lui don-
nent un nom tout oppofé , chacun
la reprefente fèlon l'idée qu'il s'en
forme : & qui fait fi elle n'eft pas tout
ce qu'on s3en figure ?

On ne connoît pas toujours ilne
caufe, qoiqu'on connoiffe festffers ;
& la Pôliiques ceci de particulier;
c'eft qu'elle ufe de certains tours,
fkoutt: qu'oh puiffeattribuer à d'atures
prioîe-s ,Ies effets dônt elle ea.réel
lexti t la caute. Voilà ce qui affait
diàt quel ques perfonnes quielétoit
le 2 rteilkax fWret de partitre ce
q*oo n'efß pat. Un Pblitique ef un
vrai Prothée , à qui fes intérêts font
prendre une forme nouvelle le mal
tin., pour la quitter quelquefois, l'a.
près-midi; en un mot,-'elhun Wiomn-

me
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-me qui fait cent perfonnages diffé-
rens dans un jour.

Un Sauvage auroit bien de ta pei.
ne à devenir un bon Politique. Peut-
tre t'imagines-tu, Cher KAAoAÂ--

,o0, quee ei qu'n Ètre imaginai-
re, qui nta pas plus de réalité que
le Prothé& de la Fable. Tu fais que k
More ef toujours soir & qu'il au-.
reit beau fe laver , il ne deviendra
jamais fi blanc que nos belks Filles
de FAmérique. Mais il rca< & pas de
mêmeduPolitique.fDan un tems il ell
horribk-par fes vices, dans un autre
f eft éclatain par fes vertus.Son inté-
rêt lui aprend àfaire de fi monftrueu-
fes métanorphofes, c'eft le feul Avo-
cat qu'il confulte , la Politique ne lui
pertnet point d'en écouter d'autres.
Elle ordonne à fes Dévots del ki fa-
crifier leurs fentinns mèmv les plus
involontaires: lrmanit , honneur,
amour , fidelité, enfin tout ce qu'on
appelle vertu: voilà les vi&imes qu'el-
le veut qu'on lui o4re, quand bon lui
femnhle.

T 5 Si
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Si un Homme d'importance eft

épris d'amour pour une belle Fille qui
fe fea rendue maitreffe de tous fes
fens , s'il n'a pu réfifter à la force de
fes charmes , ou qu'il fe foit entiere-
-nient livré à elle par des proteftations
& des fermens, i ne doit point fe fai-
re fcrupule de devenir infidelle & par-
jure, fi l'intérêt s'oppofe au panchant
de fon amour. Elle veut qu'on lui fa-
crifie des chofes encore plus cheres,
ele exige quelquefois qu'un Pere dé-
favoue un Enfant qu'il chérit. Ce ne
font là encore que de legers facrifi-
ces, elle ne fe contente pas toujours-
de fi peu de chofe. Elle fait quelque-
fois perir ime multitude d'Innocens.,
pour fauver un Coupable. Elle arme
quelquefois un Roi contre fes plus
fideles Sujets, & le force à facrifier
l'Honnête-Homme à l'intérêt du Scé-
lérat. Elle ordonne alors des meur-
tres , des maffacres, & des perfecu-
tions barbares. L'Hilioire eft remplie
de pareils traits. Toute la Nature fe
tait devant elle ,tout plie , tout cede,
rien ne lui réfie. Les
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Les Politiques ne font p4s toujours

à redouter. Il y en a dont l'art n'ent
point fatal à la Société, au contraire
il fait le bonheur & la tranquillité du
Peuple: tels font ceux qui font pré-
fentenent à la tête des A ffaires. Il fe-O
roit à fouhaiter que de tels Politiques
eufTent toujours la conduite des Affai-
res, ou qu'ils puffcnt infpirer les mê-
mes fentimens à leurs Succeffeurs.

Ce qu'il y. a de fort remarquable,
c'ef que le nombr e des Politiques en
fort petit , & y a fort peu de gens
qui les connoillent , quoique ta muf-
titude foit pour l'ordinaire 'infiru-
ment de leurs fureurs. Tu peux bierti
t'imaginer que fans le fecours du Peu-
ple , ils ne feroient pas capables d'éxé-
cuter de fi grands deffeins: & c'ek
dans la maniere de s'y prendre pour
faire entrer tout un Peuple dans leurs
intérêts , que confiRe ce grand Art.
Ils font que le Peuple , fins connoif-
fance de caufe , s'ernploie de toutes
ks forces à éxécuter les projets du
peti nombre des Politiques. Elle s'y

prend
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prend toujours en biailant , & fait
qu'on attribue à d'autres principes les
effets dont elle eA réellement la cau-
fe. C'eft la, Divinité d'ordinaire qu'on
met en jeu, comme le prétexte le
plus impofant pour le Peu ple : c'eft
d'elle qu'on s'eft fervi pour l'animer,
& lui faire commettre les forfaits les
p lus inous : elle les a fait battre pour
la Religion: la terre a été couverte
de morts , fans qu'on ait eu égard au
fang ou à l'amitié: deforte que ce qui
devoit être la fource du bonheur &
de la concorde, ils en ont fait des
motifs de carnages , de divifions & de
mille autres calamités. Il n'y a point
de crime qu'ils n'ayent adopte pour
une vertu, lorfque la Politique l'éxi-
geoit. Souvent des Hommes d'une
grande probité deviennent méchans,
& commettent des crimes atroces,
par le plus noble & le plus pieux de
tous les princies. e me fouviens d'a-
voir oäi dire a un Do&eur en Politi-
que, que c'ef r' Art e pénétrer dan
kcsfentimens d'autruî fans Iaifer apper.
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.evoir les fiens, & d'employer indiffle.

srnmment tout ce qui peut favoriftr fop,
entreprie , fans fe mettre en pcinu fi
c'sft vice au verta. Sur le portrait que
j'en fais , un Sauvage pourroit dire
que c'eff l'Art d'être n grand ßèëlérat.

Tu ne dois pas t'inaginer qu'il n'y
ait que les Princes qui agiffent par Po-
litique. Le Particulier a auffi i afienne.
C'efn elle qui regle toutes fes démarà-
ches. C'efl cette derniere efpece de
Politique qui rempli: h: Théatre du
monde de fcèfes tragiques , comi-
ques,& ridicules. Rien n'ef inpoffi-.
ble àdes Particuliers qui agiffent par
politique. Mais il n'y a rien de plue
pénible que leur vie. Ils font dans une
gêne perpétuelle. Ils font efclaves de
la, contrainte, pour parvenir à leur·
but. Il faut fe déguifer en mille ta-
çons diflèrentes1 pour s'infinuer dans
la faveur de ceux que leurs emplois &
leur naiflance mettent en fituation de
leur être tuiles. Il faut fe déguifer auffi
pour leur plaire., feindre un rapport
de featimens avec les Grands, fe con-
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former à leurs inclinations , donner
dans leurs maximes , encenfer à leurs
défauts, aplaudir à toutes leurs dé-
marches , quelqu'opofées qu'elles
foient à la vertu. Et après avoir joué
bien des fcènes humiliantes, il faut
encore faire des baf-fes pour pré-
venir l'emportement des Grands , le
reffentiment de fes Amis, 'a cenfure
du Public. Et plus que tout cela, on
doit fe tenir continuellement fur fes
gardes , pour ne pas donner prife à
une troupe de perfonnes , qui , en-
vieufes des commencemens de votre
fortune, font attentives à faifir tour
ce qui pourrojicontnbuer à la ren-
verfer. Confidere, je te prie; qu'elles
ne doivent pas être les inquiétudes
d'un Politique Courtifan. Un Sauva-
ge foutiendroit peut-être que cette in-
quiétude en ôte tout le piaifir, & qu'il
eft impoffible de goûter quelque falis-
fa&ion dans la jouiffance d'une chofe
qu'on craint de perdre à tout moment.
D'ailleurs le fuccès en eft fort équi-
voque , un moment détruit l'ouvrage

de
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de plufieurs années, niais cela n'em-
pêche pas qu'elle ne foit puillante.
Elle a ait un Pape d'un fimple Gar-
deur de pourceaux. Je t'ai déja parlé
de ce Favori de la Fortune, que fa

politique éleva fur le premier Trône
*de la Chrétienté. Mais ce haut point
.d'élevation valoit-il toutes les peines
qu'il s'étoit donné pour y parvenir i
Il fe priva toute fa vie de tous les plai-
firs, & prit autant de foin à détruite
& af loiblir fa fanté, qu'un autre en

pourroit prendre à conferver la fien-
ne. Voilà quelques traits qui pour-
ront te faire juger des fatigues qu'un
Politique doit elftuyer. Il n'y a que
l'Hiffoire qui puile te donner une
connoiffance parfaite de ce grand Art
qu'on poffede en Europe. Si S iX TE

a monté fur le Trône par la Politi-
que, D E N is en eft defcendu parce
qu'il en a manqué.

Ne crois pas, Cber KARoCAJO,
qu'il n'y ait que ceux qui font à la tête
des Affaires qui fe reglent par al Po-
litique. Le Particulier les imite , mais

feu.



to LET. r uN SAU. DiEP. Let XXX.
feulement dans ce qu'elle a de-mau-
vais. Il veut cacher des deffteint, &
delà il conclud qu'il faut être fourbe,
trotmpeur ; & n'avoir que les appa-
i-ences de la Vertu. On dit que hous
Aerions heureux , fi nous fivions agir
fa'r politiqtue : cela ei pentêtre vrai:
mais il vaut mieux n'en avoir point-
du-tout, que d'en avoir unermauvaife.

F I N.

AVERTISSEMENT

DU

LIBRAIRE.
C E S Lettres jufqu'ici au nombre de

trente , plairont peut,-ttre par la
diverité des Sujets quij font traités, &
par 4a manierc enjouée & légere dont
ils le font. J'en pourrai publier la fuite
par vo#mes , ßtaccueil que le pubijc

fera À cet Efai M' encourage.
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